





J. 

DANIELS 


PÉCHÉ MIGNON - 1 


Les délices 
de ton corps 


Traduit de l’anglais (États-Unis) 
par Tiphaine Scheuer 


J. DANIELS 


Les délices de ton corps 

Péché mignon - 1 


Collection : Illicit’ 

Maison d’édition : J’ai lu 

Traduit de l’anglais (États-Unis) par Tiphaine Scheuer 

© J. Daniels, 2014 
Pour la traduction française 
© Éditions J’ai lu, 2018 
Dépôt légal : octobre 2018. 

ISBN numérique : 9782290171660 
ISBN du pdf web : 9782290171684 

Le livre a été imprimé sous les références : 

ISBN : 9782290167830 


Composition numérique réalisée par Facompo 



Présentation de l’éditeur : 

Pour une flippée de l’engagement comme Dylan, assister à un mariage, c’est toute une histoire. À plus forte raison quand il s’agit de 
celui de son ex-copain infidèle ! Mais les choses étant bien faites, elle y rencontre Reese, un expert-comptable aussi charmant que 
sexy. De quoi éveiller ses fantasmes les plus fous et la mener tout droit dans le lit du bel apollon... le soir même. Si Dylan espérait une 
aventure sans lendemain, c’était compter sans l’attirance irrépressible et un début de sentiments qu’elle ne peut ignorer. Parviendra-t- 
elle à réconcilier l’amour et la passion ? 


Biographie de l’auteur : 

J. DANIELS est l’auteure de séries contemporaines à succès, dont Péché mignon. Ses ouvrages figurent sur les listes des meilleures 
ventes du New York Times et de USA Today. 


Couverture : © Daniel Day / Getty Images 


© J. Daniels, 2014 

Pour la traduction française 
© Éditions J’ai lu, 2018 



Pour mon amour, 
mon merveilleux époux 
qui supporte ma folie. 



1 


— Merde. Merde. Merde. Joey ? J’ai besoin de toi ! 

Je suis énervée et en retard, comme d’habitude. J’essaie désespérément de 
remonter la fermeture de ma nouvelle robe bustier noire, en vain. 

— Mince, Joey ! 

Je lève les mains avec frustration, j’enfile ma paire de talons noirs préférés et 
je me rue dans la boutique au rez-de-chaussée, le dos complètement dénudé. 
Joey, mon assistant et cher ami, dont l’admirable silhouette est appuyée contre le 
montant de la porte, m’observe, visiblement amusé. Un sourire victorieux éclaire 
son visage et, si je n’étais pas aussi irritée - non sans raison -, je prendrais le 
temps d’apprécier sa beauté et son élégance. 

— Qu’est-ce que tu fiches ? Tu peux remonter ma fermeture Éclair, s’il te 
plaît, qu’on puisse y aller ? Le gâteau aurait dû être livré il y a plus d’une heure. 

11 s’écarte du mur et s’approche de moi avec une expression adoucie. 

— Non, chou, il a déjà été livré. 

Je redresse le dos en sentant le métal froid de la fermeture glisser sur ma 
peau. 

— Quoi ? Mais non. 

— Mais si. (11 pose ses mains sur mes épaules et me fait pivoter.) Je suis allé 
le déposer moi-même parce que je savais que tu serais en train de piquer ta crise 
là-haut et que tu nous mettrais en retard. 

— Vraiment ? 

11 hoche la tête. 

— Vraiment, chou. 

Avec un sourire, je tends le bras pour déposer un baiser rapide sur sa joue 
fraîchement rasée. 

— Tu es le meilleur, tu le sais, ça ? 

— Oui, je le sais. (Il parcourt ma silhouette de haut en bas et je sens mes 
joues chauffer.) Tu es magnifique, Dylan. (Il agite ses sourcils.) Sérieux, si les 



nichons avaient un effet sur moi... 

Je lève la main pour l’interrompre et je gonfle ma poitrine pour la rehausser. 

— Ah oui ? C’est vrai qu’ils sont superbes là, non ? 

11 me sourit et son unique fossette se creuse légèrement. 

— Tu es sûre d’être prête ? demande-t-il et repoussant mes cheveux de mon 
épaule. On peut encore faire marche arrière. Je te propose d’envoyer balader 
toutes ces conneries et d’aller faire la tournée des bars à la place. 

11 hausse les sourcils et scrute mon visage en attendant ma réponse. Je 
pousse un profond soupir, puis lui prends le bras pour le guider vers la porte. 

— Non, on n’envoie rien balader. Juls sera furax si on ne vient pas. (Je fais 
une pause sur le seuil et je saisis ses larges épaules.) En plus, je croyais que tu 
voulais te pervertir avec des hommes qu’on ne reverrait plus jamais ? 

Des parties de jambes en l’air faciles nous attendent, et je suis plus que prête 
pour l’expérience. 

Son regard s’allume avec espièglerie. Voilà le vilain Joey que je connais et 
que j'adore. 

— Et merde, t’as raison. Allons-y, chou. 

Par cette belle journée de juin, Fayette Street est bondée de promeneurs qui 
vont et viennent d’une boutique à l’autre. Je verrouille la porte et, lorsque je me 
retourne, je vois Joey taper du pied avec irritation face à notre moyen de 
transport. 

— Vraiment, Dylan ? On est obligés de prendre la camionnette ? Ce costume 
est vraiment beaucoup trop beau pour ce truc, et tu sais dans quel genre de 
voitures ces poules de luxe vont arriver, déclare-t-il en balayant sa silhouette 
d’un geste de la main tandis que je me dirige vers le côté conducteur. 

— Je suis désolée. Tu as une autre suggestion ? Ta voiture est au garage et, 
pour le moment, c’est mon seul moyen de transport. 

J’ouvre la porte et, un pied posé à l’intérieur, je jette un œil à sa moue par¬ 
dessus le toit de la voiture. 

— Sois sympa avec Sam, il a traversé une épreuve difficile récemment. 

11 laisse échapper un soupir de lassitude. 

— Si j’abîme ce beau costume... Et par pitié, explique-moi pourquoi tu as 
donné un nom à ce stupide engin. Personne ne donne de nom à sa camionnette ! 

Sans prêter attention à sa dernière remarque, je démarre et je lui jette un 
regard noir pour parer à toute insulte supplémentaire. 

— Ne me force pas à te mettre derrière, je le préviens, avant de me mettre en 
route pour une soirée de malaise inévitable. 



— Ça alors ! Cet endroit est sublime ! s’exclame Joey tandis que je 
m’engage dans l’allée qui mène à Whitmore Mansion en longeant une file de 
voitures de luxe. 

Je fais une grimace et je caresse le volant pour préparer Sam aux regards 
douteux qu’il va sans doute recevoir. 

— Oh, pour l’amour du ciel... Regarde. Je t’avais dit qu’on passerait pour 
des cons. Tu as conscience qu’on va se garer entre une Mercedes et une 
Lamborghini ? Une fichue Lamborghini. 

Je déglutis bruyamment. Joey a raison. Ma camionnette de livraison, ornée 
des deux côtés d’un tourbillon de cupcakes et d’éclaboussures de glaçage, est 
totalement déplacée ici. Je suis absolument certaine qu’elle sera le seul véhicule 
non luxueux du parking. La sonnerie de mon téléphone me fait sursauter et je 
sors rapidement l’appareil de mon sac, puis j’appuie sur le haut-parleur. 

— Salut, Juls. 

— Tu es arrivée ? Je meurs d’envie de te présenter lan et son groupe d’amis 
incroyablement sexy. Hé ! Qu’est-ce que vous faites ? Vous devriez être en train 
de rassembler les témoins. Ma parole, dois-je vraiment tout faire ? 

Je glousse à l’attention de ma meilleure amie tandis que nous approchons 
des voituriers. C’est une personne généralement calme et sereine, jusqu’au point 
de rupture. 

— Pitié, pour l’amour du ciel, dis-moi que l’un des amis ridiculement sexy 
de lan préfère la queue au minou. Faut que je m’envoie en l’air, et j’avais besoin 
que ça arrive hier. 

Joey est pratiquement en train de rebondir sur son siège et je l’observe en 
m’esclaffant. Rien ne lui plaît plus que les coups d’un soir sauvages et sans 
lendemain, et ce sont les mariages qui offrent le plus d’occasions en la matière - 
en particulier les mariages où l’alcool coule à volonté. 

— En fait, son copain Billy n’a pas regardé mes seins une seule fois quand je 
me suis penchée sur lan, donc tu as peut-être ta chance aussi, Jojo. 

Cette information en tête, il baisse le miroir intérieur et commence à arranger 
ses cheveux blonds déjà coiffés à la perfection. 

— On est au niveau des voituriers, donc on arrive. 

Je raccroche et je m’arrête devant trois jeunes garçons qui avisent Sam d’un 
air interdit et échangent des regards pour savoir qui va le conduire. Je sors avec 
mon sac et je m’approche d’eux. 

— Tenez. L’embrayage coince un peu, alors n’ayez pas peur d’y aller 
franchement. 

Je lance mes clés au plus proche et je prends le bras de Joey tandis que les 
deux voituriers qui n’ont pas à conduire Sam ricanent au nez de celui qui a 



attrapé les clés. 

— Ça sent les cupcakes à l’intérieur. 

Je penche la tête en arrière pour éclater de rire et on emboîte le pas aux 
invités pour pénétrer dans les lieux. 

Pour décrire cet endroit, « magnifique » serait l’euphémisme de l’année. Les 
portes rustiques s’ouvrent sur un immense hall d’entrée subtilement éclairé par 
des lustres en verre d’inspiration Tiffany. Les deux portes sont encadrées de 
vitraux, et la pièce garnie de meubles anciens et d’œuvres d’art. Les invités 
poursuivent leur chemin le long d’un couloir qui mène dans une autre pièce de 
vastes dimensions, où la cérémonie aura vraisemblablement lieu. Un grand 
escalier, suffisamment large pour accueillir dix personnes de front, mène à 
l’étage. J’inspire profondément. L’air embaume le vieux bois et le calla. Ça 
alors... Ce mariage promet d’être le summum du chic. 

— Te voilà ! Waouh, Dyl, tu es sublime ! C’est une nouvelle robe ? Je peux 
te l’emprunter ? 

Ma splendide meilleure amie est vêtue d’une robe marine taille Empire et ses 
cheveux sombres couleur chocolat sont relevés en un chignon élégant. 

— Justin va faire dans son froc quand il va te voir, murmure-t-elle à mon 
oreille à la fin de notre étreinte. 

Je préférerais pour ma part qu’il tombe raide mort en me voyant, mais je n’ai 
pas cette chance. 

— Merci. Toi aussi tu es superbe, comme d’habitude. Comment va la future 
mariée ? 

— Elle m’agace. Venez, vous devez vite vous trouver des places. On va 
commencer. 

Elle me prend la main, je prends celle de Joey, et nous entrons dans la pièce 
marquée « Salle principale ». 

— Bon, où sont les mecs sexy ? 

Joey fouille l’assemblée des yeux en bondissant pratiquement sur ses pieds. 
11 s’est mis en chasse et n’a qu’une idée bien prévisible en tête. 

Je secoue la tête. 

— Est-ce que tu peux au moins essayer de retenir la bête pendant la 
cérémonie ? Techniquement, tu es mon +1, et tu peux bien attendre la réception 
pour te trouver un petit chanceux. 

— Je ne t’ai fait aucune promesse, chou. 

11 lisse son costume et fait frétiller ses sourcils. Juls tend le bras pour pointer 
le côté gauche de la salle. 

— Tu vois l’homme assis au bout du cinquième rang, avec la queue de 
cheval ? 



Je pouffe et elle ouvre de grands yeux. 

— Une queue de cheval ? Tu n’avais pas dit que lan avait une queue de 
cheval. 

— Eh bien, il a une queue de cheval. Et il me laisse tirer dessus quand je 
jouis. 

— Bon sang, pigé, Juls ! 

Joey commence à s’éventer le visage et je crois que j’en ai besoin moi aussi. 
J’ai soudain l’impression d’avoir les joues en feu. 11 n’y a pourtant rien 

A 

d’étonnant à entendre ma meilleure amie faire ce genre de remarque. A nous 
trois, nous sommes bien trop obsédés par l’appendice masculin. 

— Bref, reprend-elle. Les trois hommes tout aussi exquis à côté de lui sont 
ses collègues. Et Billy... (Elle croise le regard tendu de Joey.) C’est celui à côté 
des deux places libres. Vous feriez mieux d’aller les prendre avant que quelqu’un 
d’autre ne le fasse. Oh zut. (Elle consulte sa montre et nous pousse vers nos 
sièges.) Allez vous asseoir. Dépêchez-vous. 

Elle s’éloigne en claquant des talons et je tourne les yeux vers l’allée 
centrale, que la future mariée va remonter d’une minute à l’autre. 

Mince. Je ne peux pas emprunter l’allée pour rejoindre ma place. C’est trop 
bizarre de marcher sur le tapis que la future épouse de votre ex-petit ami est sur 
le point de fouler. Merci, mais je vais peut-être éviter de m ’attirer le mauvais œil. 

— Viens. 

Je saisis le bras de Joey et le tire derrière moi vers le côté gauche de la salle, 
puis je remonte les rangées de sièges jusqu’au cinquième. lan, l’homme à la 
queue de cheval, lève les yeux vers moi et me sourit. Oohhh, il est craquant. 

— Excuse-moi, dis-je tout bas. 

Je me faufile entre ses longues jambes et la chaise devant lui pour tenter 
d’atteindre rapidement les deux places libres. L’espace est vraiment minuscule et 
je ris intérieurement en pensant à mon assistant musclé d’un mètre quatre-vingt- 
huit en train de se tortiller derrière moi. Les lumières commencent alors à 
baisser, indiquant le début imminent de la cérémonie. Je presse le pas, Joey dans 
mon dos. 

— Oh, merde. 

Mon talon glisse sur la manche d’une veste accrochée au dossier d’une 
chaise et je me sens tomber en arrière, pour atterrir sur les genoux d’un homme 
assis à deux places de lan. 11 me rattrape promptement par la taille et j’ouvre la 
bouche sous l’effet de la surprise. Oh, génial. Bien joué, Dylan. Je baisse 
lentement les yeux et j’aperçois les mains les plus sexy que j’ai jamais vues de 
ma vie. Larges, avec de longs doigts qui agrippent fermement mes hanches. Sa 
peau légèrement tannée crée un magnifique contraste avec ma robe noire, et 



j’entends quelques rires étouffés fuser derrière moi et sur les côtés. Je relève les 
yeux et je croise le regard de Joey qui, le sourire jusqu’aux oreilles, jette un œil 
amusé à la personne sur laquelle j’ai atterri. Je me relève et je pivote pour jeter 
mon premier véritable coup d’œil à l’homme avec lequel mon cul, lui, a déjà fait 
connaissance. 

— Oh, merde, je murmure en voyant un petit sourire se former au coin de 
ses lèvres parfaites. 

Seigneur, je veux sentir ces lèvres sur moi. Roses et charnues, celle du bas 
est barrée d’une fente bien visible. 11 sort sa langue et lèche lentement ses 
lèvres. Wow. 

— Tu l’as déjà dit, ma belle. 

Putain de bordel de merde, cette voix ! C’est défendu d’avoir une voix 
pareille ! Grave et douce, je peux presque en sentir le goût. J’examine 
rapidement le reste de son visage tandis que Joey me donne un petit coup dans le 
dos pour m’inciter à avancer. Qu’il aille au diable. Il peut bien attendre une 
minute et me laisser admirer le spectacle que j’ai devant moi. Son corps est 
musclé et bien bâti, et il est évident qu’il rentabilise sa carte d’abonnement au 
club de sport. Des cheveux brun foncé savamment ébouriffés et légèrement trop 
longs, une mâchoire forte et d’incroyables yeux verts, rivés sur les miens. Ce 
mec est-il bien réel ? Avec ce physique, on dirait un mannequin. 

— Je, heu... Je... Désolée. 

J’avale ma salive après cette pathétique tentative d’excuses, je me déplace et 
je me laisse tomber sur la chaise la plus proche de l’allée, le souffle court. 

— Tu m’expliques ? murmure Joey tout en prenant place à côté de moi, me 
bouchant ainsi la vue sur le type le plus sexy de la planète. 

— Je ne sais pas. J’ai trébuché. 

— Quelle garce... Tu l’as fait exprès. Mais ma parole, il est ultra canon. 

Joey se penche légèrement en arrière et je croise brièvement les yeux du type 

avant de baisser la tête, les joues rouges. 

— Tu l’as senti durcir ? 11 est bien monté ? 11 a l’air super bien monté. 

Je me couvre la bouche après avoir laissé échapper un petit cri. 

— Tu n’as donc aucun filtre ? Heureusement qu’on n’est pas dans une 
église. Mais c’est vrai qu’il a l’air super bien monté, hein ? 

On se met à glousser et à échanger quelques gestes grossiers tandis que la 
musique commence à s’élever. 

— Je te parie qu’il est mieux monté que Justin, me taquine-t-il, et 
j’écarquille les yeux. 

— Même le porteur d’alliance doit être mieux monté que Justin. 

Joey ouvre la bouche. 



— Aah, j’étais sûr qu’il avait une petite bite. Mais tu ne l’as jamais admis. 

— Eh oui. (J’agite mon petit doigt vers lui et il pouffe.) On aurait dû offrir 
un vibromasseur à Sara comme cadeau de mariage. Elle va en avoir besoin. 

Oh, mon Dieu, articule silencieusement Joey tandis que je tourne les yeux 
vers l’avant de la salle. Mon regard se pose instantanément sur Justin, qui se 
tient maintenant près de ses garçons d’honneur. Merde alors, il a bonne mine. 
J’espérais qu ’il aurait grossi. 

— Ça va ? me demande Joey, et je hoche la tête avant de me tourner 
lentement sur ma chaise pour voir les demoiselles d’honneur remonter l’allée. 

Elles portent toutes de longues robes couleur pêche qui balaient le sol à 
chaque pas. Je souris à la vue de la jeune fille qui disperse des fleurs dans son 
sillage avant de prendre place à l’avant de la salle. Les lieux sont décorés dans 
les tons blanc et corail, de callas en vases et répartis sur les tables, que l’on 
retrouve également dans la main de chaque demoiselle d’honneur. Les rangs de 
chaises sont bordés de vases en cristal remplis d’eau, à l’intérieur desquels 
flottent de petites bougies. Au signal du changement de musique, tous les invités 
se lèvent et tournent la tête vers le fond de la salle. Mon regard croise celui de 
Juls qui se tient à côté de la porte. 

— Ça va ? mime-t-elle du bout des lèvres. 

— T’occupes, je réponds. 

Elle ouvre alors les doubles portes pour laisser entrer Sara au bras de son 
père. 

Je passe le reste de la cérémonie les yeux baissés sur mes genoux et mes 
ongles fraîchement peints d’une couleur prune. Je souris en apercevant une trace 
de glaçage sur mon annulaire gauche. Je le porte à ma bouche pour lécher le 
sucre et j’entends Joey pleurer comme un bébé à côté de moi. A ma grande 
surprise, je ne suis pas émue. Les mariages me font généralement pleurer comme 
une Madeleine, mais aujourd’hui, pour ce mariage en particulier, je ne ressens 
rien. Je suppose qu’une petite partie de moi aurait dû éprouver une certaine 
tristesse. Non pas parce que mon ex épouse une autre femme que moi, mais 
parce que j’ai gâché deux années de ma vie dans une relation qui a failli me 
détruire, et revoir Justin aujourd’hui ne fait que me rappeler tout ce temps perdu 
- un rappel particulièrement agaçant. Pourquoi diable suis-je restée aussi 
longtemps avec lui, d’ailleurs ? Ce qui est sûr, c’est que ce n’est pas pour le 
sexe. Avec Justin, je m’ennuyais. 11 ne m’a jamais fait jouir. Pas une seule fois. 
Je devais terminer toute seule dès qu’il quittait le lit pour aller dans la salle de 
bains. Bien sûr, je lui laissais toujours croire qu’il m’avait emmenée au septième 
ciel. 11 fallait bien lui donner quelque chose. Je relève la tête et je le dévisage. De 
rien, ducon. 



— C’est maintenant avec un grand honneur que je vous présente, pour la 
première fois, M. et Mme Banks. Vous pouvez embrasser la mariée. 

Tout le monde se lève pour les acclamer et, bien évidemment, je suis le 
mouvement. L’inverse serait grossier et, n’étant pas amère, j’applaudis comme 
les autres. Justin et Sara échangent un long baiser et récoltent quelques 
sifflements de l’assemblée. Je sens Joey me serrer la main et je tourne la tête 
vers ses grands yeux bleus. 

— Je n’ai envie que d’une chose, boire l’équivalent de mon poids en bière, 
je lui murmure à l’oreille. 

11 se penche et approche ses lèvres de mon oreille. 

— Et je n’ai qu’une envie, plonger mes mains dans le slip du canon à côté de 
moi. 

— Seigneur. Le pire, c’est que tu en es capable. 

Tous les yeux sont tournés vers les jeunes mariés qui remontent l’allée, mais 
moi, je suis plongée dans une conversation absurde avec l’un de mes plus 
proches amis. Je glousse si fort que les larmes me montent aux yeux. Ce seront 
les seules larmes que je verserai aujourd’hui. 

— Allez, Dylan, tu sais que tu as envie de te glisser dans un coin sombre 
avec le mystérieux inconnu sur qui tu t’es laissée tomber. Peut-être pour faire 
autre chose, sur ses genoux. 

Je hausse les sourcils, me penche en arrière et aperçois des yeux verts et 
perçants se tourner instantanément vers moi. Un petit sourire flotte sur ses 
lèvres. Il est sublime. Je me redresse promptement en essayant de faire mine de 
rien, en vain ; un petit sourire coquin apparaît sur mes lèvres. 

— Oh oui, tu l’as dit. J’adore les mariages. 
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Les invités quittent la salle principale et empruntent l’escalier pour monter 
au premier étage. Une fois là-haut, Joey et moi nous accordons un moment pour 
apprécier le nouveau cadre. La salle de réception occupe l’étage entier, décorée à 
l’excès de callas blancs et de tons corail. 

— Ça alors... Ce sont des sculptures de glace, là-bas ? 

Je suis des yeux le geste de Joey vers le côté droit de la salle. 

— C’est un peu exagéré, tu ne trouves pas ? Oohh, voilà la pièce montée. 

— Je t’avais dit que je l’avais fait livrer. J’ai l’impression que tu doutes de 
mes capacités, parfois. 

Je lui donne un petit coup d’épaule tout en m’approchant des plans de tables. 

— Et j’ai la sensation que tu adores Sam et que tu as seulement peur de 
l’admettre. 

Il rejette la tête en arrière et éclate d’un rire sonore. 

— Tu imagines un peu l’allure qu’on aurait si on se mettait à faire nos 
livraisons en Lamborghini ! 

— Une sacrée allure, mais bonjour le côté pratique. Peut-être quand on aura 
récolté notre premier million, on pourra faire une folie et acheter une voiture de 
luxe. (Je trouve les cartons à nos noms.) Viens, on est à la table 12. 

Je me fiche de savoir à quelle table je suis placée, du moment qu’elle ne 
donne pas directement sur celle des mariés. Justin n’a toujours pas établi le 
contact visuel avec moi et j’espère que ça n’arrivera pas ; avec cette foule, je ne 
devrais pas avoir de difficulté à l’éviter. Des tables rondes occupent trois côtés 
d’une grande piste de danse en bois, et la table d’honneur est surélevée sur une 
plateforme pour offrir une vue d’ensemble sur les invités. Les tables sont 
recouvertes de nappes de lin blanc, ornées de rubans couleur corail et de centres 
de table remplis de callas. Le DJ a déjà lancé la musique et quelques personnes 
dansent tandis que d’autres se regroupent autour des tables pour bavarder 
gaiement. 



— Vous voilà tous les deux. 

Juls apparaît devant nous, juchée sur ses talons dangereusement hauts, et 
nous attrape par le bras. 

— C’était comment ? Soyez honnêtes. 

Je penche la tête sur le côté en plissant le nez pendant que Joey se frotte la 
nuque, l’air embarrassé. Juls panique, écarquille les yeux et se met aussitôt à 
frotter sa tempe. 

— C’était génial ! je m’exclame alors, et je vois son soulagement, suivi d’un 
regard qui signifie « tu vas me le payer ». 

— Tu déchires, comme d’habitude, Juls. Si je dois me marier un jour, c’est 
toi qui seras aux commandes. 

Joey lui frotte l’épaule et elle lui fait un clin d’œil. 

— Bon, je n’ai que quelques minutes avant de devoir rassembler le groupe 
des garçons et demoiselles d’honneur, donc... (Elle s’insère entre nous et nous 
prend tous les deux par le bras.) Allons vous présenter deux ou trois canons. 

Oh merde. J’avais presque oublié le canon sur qui je suis tombée. Presque. 

— Si tu savais, Juls, tu as manqué un truc, lâcha Joey dans un rire. 

Je me penche en arrière en sifflant. 

— La ferme, Joey. 

— Quoi ? Qu’est-ce que j’ai manqué ? 

Elle nous dévisage l’un après l’autre tandis que je fusille Joey du regard. 

Tu as plutôt intérêt à te taire. Je suis toujours ta patronne et je peux te virer 
sur-le-champ. 11 a dû lire dans mes pensées car il ne finit pas sa phrase, ou peut- 
être est-ce parce que nous nous retrouvons maintenant devant le club des Beaux 
Culs et Belles Gueules de Chicago. Ils sont tous les quatre debout près d’une 
table, plongés dans une conversation qu’ils interrompent à notre arrivée. Ils sont 
tous, sans exception, bien trop séduisants pour ne pas vous donner le tournis, et 
il m’apparaît tout à coup qu’il fait beaucoup trop chaud dans cette pièce. 

— Voilà la meilleure, lança lan en tendant la main. 

Juls s’approche de lui et dépose un rapide baiser sur sa joue avant de reculer. 

Je garde les yeux rivés sur lan pour les empêcher de dériver vers l’homme 
dont, je le sais, le regard est fixé sur moi. Je peux presque le sentir brûler un trou 
dans ma tempe. 

— Les gars, je vous présente ma meilleure amie, Dylan. 

Elle me prend la main et me tire vers l’avant. Je relève la tête pour balayer le 
quatuor des yeux, et je m’arrête sur le plus proche de moi. Mince, il est de plus 
en plus beau. 

— Et voici Joey, le gay le plus sexy de tout Chicago. 



— Oh, je t’en prie, de tout l’Illinois, garce ! Ne minimisons pas l’étendue de 
mon sex-appeal. 

Joey redresse sa cravate et je me retiens de rire. Mon assistant ne connaît pas 
la modestie. 

Juls jette un œil à sa montre Tiffany et ouvre de grands yeux. 

— Zut. Ian, tu veux bien finir les présentations ? J’ai quelque chose à gérer. 

— Pas de problème, bébé. Mais fais vite. 

Il serre sa main, forçant Juls à tirer dessus avec espièglerie pour se dégager, 
puis son regard se pose sur moi. 

— Ma parole, tu es complètement soumis, chuchote le blond à côté de Ian. 

Je lui jette un bref coup d’œil et je souris à l’idée que Ian soit accro à ma 

meilleure amie. Ils sortent ensemble depuis quelques mois et elle est déjà raide 
dingue de lui. C’est la première fois que je le rencontre, compte tenu de nos 
emplois du temps chargés et, à sa façon de la regarder, je peux dire qu’il semble 
tout aussi mordu. 

Ian fusille le blond du regard, qui boit une gorgée de sa boisson avec un 
sourire, avant de se retourner vers moi. 

— Dylan, je suis ravi de te rencontrer enfin. 

Il me tend la main avec un sourire sincère. Ian est grand et très musclé, avec 
des cheveux noir de jais juste assez longs pour tenir dans une queue de cheval. Il 
a des yeux sombres et chaleureux. 

— Oui, moi aussi, Ian. J’ai entendu beaucoup de gentilles choses sur toi. 

Il échange une poignée de main avec Joey accompagnée de quelques 
civilités tandis que je fais mon possible pour ne pas regarder l’homme qui se 
tient directement sur ma gauche. 

— Et voici mes associés et camarades, Trent, Billy et Reese, déclare-t-il en 
désignant ses acolytes. 

Reese. Évidemment. Un type avec une telle allure ne peut pas porter un 
prénom pas sexy, comme Ted ou Joe. Je serre la main de Trent et Billy qui se 
disent enchantés de me connaître. Trent, celui qui a fait la remarque sur la 
soumission de Ian, est le plus petit du groupe, avec des cheveux d’un blond 
presque blanc qui bouclent aux extrémités. Et Billy, qui n’a d’yeux que pour 
Joey à cet instant précis, a des cheveux blond sable coupés ras et un diamant à 
chaque oreille. Je me mords l’intérieur de la joue en me tournant finalement vers 
Reese. 

— Dylan, je crois qu’on a déjà brièvement fait connaissance. 

Il tend la main, que j’accepte sans hésitation, et ses doigts rêches chatouillent 
ma peau. Je dois lever la tête pour croiser son regard alors que je porte mes plus 
hauts talons. Son torse semble s’étirer à l’infini et j’ai envie de me coller contre 



lui. Son costume gris foncé parfaitement coupé souligne presque injustement la 
musculature de sa silhouette. Lorsqu’il sourit, de minuscules rides se creusent 
autour de ses yeux. Je soupire. Son sex-appeal est presque déconcertant. 

— Oui, brièvement. Je suis désolée, encore une fois. 

Ou pas. 

11 se penche légèrement en avant sans lâcher ma main et je sens son souffle 
chaud effleurer mon visage. 

— Pas moi. Allons chercher un verre. 

La proximité de son visage me fait légèrement vaciller, mais je parviens à 
hocher la tête pour acquiescer. 11 finit par relâcher ma main, et je croise le regard 
de Joey à ce moment-là, qui me lance un clin d’œil avant que je tourne les talons 
pour me diriger vers le bar en compagnie de Reese. J’ai envie de lui reprendre la 
main, mais je me retiens. Ce serait bizarre. Sois forte. Résiste à tes pulsions. 

— Qu’est-ce que je vous sers ? demande le jeune barman et je me rends 
compte, après un long silence, que Reese attend ma commande en m’observant 
avec un sourire amusé. 

— Oh, heu... Un whisky-Coca, s’il vous plaît. 

Le canon à côté de moi hausse les sourcils. 

— Ce n’est pas vraiment une boisson de fille. 

Je secoue la tête et cale une mèche de cheveux derrière mon oreille. Je n’ai 
jamais été du genre à commander des martinis ou des cocktails de fruits à huit 
dollars. 

— Je vais prendre la même chose. 

J’essaie de ne pas le dévisager, ce qui n’est pas une mince affaire. Cet 
homme est trop beau pour ne pas être dévisagé. Une fois mon verre en main, je 
bois une longue gorgée. 

— Je ne crois pas avoir jamais rencontré de femme qui s’appelle Dylan. Et 
encore moins une Dylan qui me tombe sur les genoux. 

11 porte son verre à ses lèvres et mes yeux restent rivés un peu plus 
longtemps que nécessaire sur le liquide qui coule dans sa bouche. 

Et voilà que je suis jalouse de sa boisson, maintenant. 

Je change de position et je relève les yeux. 

— Oh, eh bien disons que mes parents étaient un peu obsédés par le 
chanteur. Ils avaient choisi le prénom avant de savoir le sexe du bébé et décidé 
que ce serait Dylan quoi qu’il arrive. Et me voilà. 

Il sourit. 

— Oui, te voilà. Est-ce que tu aimes ce qu’il fait ? 

Je réfléchis un instant avant de répondre. 

— J’aime bien sa chanson American Girl. 



Il s’appuie contre le bar avec un petit sourire. Il nous domine de sa haute 
silhouette, le barman et moi. 

— Elle est de Tom Petty, corrige-t-il avec amusement. 

— Oh, alors dans ce cas, je ne sais pas si j’aime ses chansons ou pas. 

Je pose mes lèvres sur ma paille et je vois sa mâchoire se crisper, un muscle 
tiquer à l’intérieur. Il se racle la gorge et passe une main dans ses cheveux, ce qui 
les ébouriffe encore un peu plus. Seigneur, même ses cheveux sont sexy. 

— Alors, le marié ou la mariée ? 

Il paraît confus quelques secondes avant de comprendre, et sourit derrière 
son verre. 

— La mariée, si on veut. Je ne connais pas vraiment Sara, mais j’ai travaillé 
avec son père. Il nous a invités tous les quatre. 

Il désigne lan et Trent d’un geste de la main, assis ensemble à leur table. Je 
secoue la tête en m’apercevant que Billy et Joey ont déjà disparu. Joey, tu es trop 
prévisible. Après tout, on est déjà là depuis cinq bonnes minutes. 

— Et toi ? 

Je lève les yeux au ciel. 

— Le marié, malheureusement. 

Il se rapproche et la veste de son costume effleure mon bras nu. Il penche la 
tête vers moi. 

— Vraiment ? Et pourquoi j’ai l’impression, ma douce Dylan, que tu connais 
vraiment bien le marié ? 

Ma douce Dylan ? Oh, bon sang. 

— Parce que je connais vraiment bien le marié. C’est mon ex. 

Il ouvre de grands yeux et se redresse. 

— Sérieux ? 

Je confirme d’un signe de tête. 

— Mon ex infidèle, pour être plus précise. 

— Merde. Ça craint. Enfin, ça doit être bizarre pour toi, non ? Pourquoi tu es 
venue, d’ailleurs ? 

Je lâche un petit rire et je tends mon bras libre pour désigner la table des 
desserts à travers la foule. 

— Tu vois cette magnifique pièce montée de cinq étages ? (Il hoche la tête et 
sonde mon visage.) C’est moi qui l’ai créée. Voilà ce que je fais là. 

— Sans déconner ? Alors comme ça, tu es pâtissière ? 

J’affiche un sourire fier tandis que le volume de la musique s’adoucit. 

— Et maintenant, mesdames et messieurs, je vous invite tous à reporter votre 
attention vers l’entrée. Le cortège est arrivé ! 



La foule applaudit, des sifflements retentissent alors que les demoiselles et 
les garçons d’honneur s’alignent devant la porte. 

Je sens ses lèvres effleurer mon oreille et je me fige, le cœur battant. 

— Tu veux vraiment regarder ça ? 

Son visage est dangereusement proche du mien et son parfum aux agrumes, 
qui emplit maintenant mes poumons, manque me faire vaciller. J’éprouve l’envie 
subite de plonger mon nez dans son cou pour l’inspirer profondément. 

— Pas plus que ça, je réponds doucement en plongeant dans ses yeux verts. 

11 me prend alors par le coude et me guide à travers la foule jusqu’à la table 

des desserts. 

— Alors, qu’est-ce que c’est exactement ? 

11 incline son verre et boit une gorgée tout en admirant ma création. J’affiche 
un grand sourire. Le gâteau a vraiment fïère allure. 

— Le gâteau en lui-même est une génoise à l’orange avec de la crème 
fouettée au Grand Marnier et une garniture à la marmelade. 

Je désigne les petites perles de couleur pêche et les callas qui ornent un côté 
en forme de cascade. 

— Et ces petits points et ces fleurs sont en sucre, donc tout est comestible. 

11 se penche en avant, les sourcils froncés, pour étudier attentivement les 
fleurs. J’apprécie tout particulièrement son intérêt étant donné la difficulté de 
l’exécution, et je ne peux m’empêcher de glousser tout bas devant son air 
concentré. Je n’avais jamais vu d’invité réagir avec tant de curiosité face à un 
gâteau de ma création. 

— Wow. Je croyais que c’étaient de vraies fleurs. Elles sont vraiment 
comestibles ? 

Je souris fièrement. 

— Oui oui. Elles sont d’une douceur insensée et fondent sur la langue sous 
l’effet de la chaleur. 

— A t’entendre, c’est presque indécent, commente-t-il d’une voix grave et 
rauque. 

Je hausse les épaules, comme pour confirmer en silence que, dans ma 
bouche, les choses ont toujours l’air indécentes, ce qui, même dans ma tête, 
paraît parfaitement ridicule. C’est simplement ma façon de parler. 

— Et toi, que fais-tu dans la vie, Reese ? 

Je bois une longue gorgée de ma boisson et je le vois fixer ma bouche des 
yeux. Je mords ma paille. 

Après une hésitation, il répond : 

— Je suis expert-comptable pour Walker & Associés. 

Je manque m’étouffer. 11 écarquille les yeux et je me racle la gorge. 



— Sans déconner. Tu es comptable ? Toi ? 

Il doit me faire une blague. Sublime et intelligent ? J’ai l’impression d’avoir 
déniché une licorne. 

11 se contente de hocher la tête et m’observe avec un petit sourire. 

— Ça te surprend ? 

— Oui. Le type qui s’occupe de mes comptes a du psoriasis et ressemble 
plus à mon père. Impossible qu’un mec aussi sexy que toi soit comptable. 

Enfin, Dylan ! Je ferme les yeux en secouant la tête, et je perçois un petit 
gloussement venant de sa direction. Quand je finis par les rouvrir, je surprends 
son regard curieux et ses lèvres entrouvertes comme s’il s’apprêtait à dire 
quelque chose. Mais le DJ le devance en reprenant la parole. 

— L’heure est maintenant arrivée pour la première danse des jeunes mariés. 

Je me tourne vers la piste qui s’est soudain vidée pour laisser la place à 

Justin et Sara. Sara est sublime dans sa robe bustier ornée d’une structure de 
perles complexe, et Justin, dans son costume, a l’air... convenable. D’accord, un 
peu plus que convenable, mais ça ne veut pas dire grand-chose. J’ai toujours 
pensé que tous les hommes étaient à leur avantage en costume, quelle que soit 
leur allure quand ils n’en portaient pas. Une chanson familière se met à résonner 
dans la salle et je serre les dents. 

— Non mais je rêve. Dites-moi que c’est une blague. 

Je vide mon verre d’un trait et le repose sur la table des desserts, tandis que 
Reese se rapproche de moi. 

— Tu n’aimes pas ce morceau ? 

L’assemblée observe le couple avec adoration tandis que moi, je jette un 
regard haineux à Justin. Quel minable. 

— Si, j’adore ce morceau. Je l’aime tellement que j’en avais fait notre 
chanson, il y a deux ans. (Un rire m’échappe.) Mais son manque d’originalité ne 
devrait pas m’étonner. 11 n’a jamais été doué pour le changement ou l’originalité, 
surtout en ce qui concernait notre vie sexuelle. 

Je tourne les yeux vers Reese, qui est maintenant en train de sucer un glaçon. 
11 mord dedans d’un coup sec et le laisse couler dans sa gorge, puis il se penche 
vers moi et effleure ma tempe avec son nez. Je me fige sur place. 

— Vraiment ? Raconte-moi. 

Je déglutis et je ferme les yeux. A cet instant, j’aurais voulu pouvoir bloquer 
tout ce qui m’entoure et me concentrer sur son souffle qui effleure mon visage, 
sur son parfum et le léger contact de sa peau sur la mienne. 

— Avez-vous déjà filé en douce à un mariage pour vous envoyer en l’air 
comme des bêtes ? 



Nom d’un chien. Ai-je bien entendu ? Je rouvre subitement les yeux, la 
bouche sèche. Puis-je répondre honnêtement à cette question ? Aimerait-il la 
réponse que j ’ai envie de lui donner, à savoir que j ’ai seulement envie que lui me 
prenne comme une bête à ce mariage, ou n ’importe quel autre mariage, soit dit 
en passant ? Je change de position et me creuse la cervelle pour trouver la bonne 
formulation lorsque Joey apparaît à mon côté, le souffle court. 

— Chou, accorde-moi une seconde. 

11 me prend par la main, adresse un sourire coquin à Reese et m’entraîne vers 
notre table avant de me planter sur ma chaise. 

Je lui jette un regard noir. 

— Tu as intérêt à ce que ce soit une urgence pour venir interrompre cette 
conversation. 11 vient tout simplement d’insinuer qu’il avait envie de me baiser 
jusqu’à demain, et ça me plairait énormément. 

Je laisse mon regard dériver vers Reese, qui est désormais en train de 
bavarder avec une demoiselle d’honneur. Elle le repousse d’une main espiègle 
sur sa poitrine. Oh, pitié, tu as l’air tellement désespérée. 

Joey resserre sa cravate et retire sa veste, qu’il glisse sur le dossier de sa 
chaise. 

— On peut dire qu’il est direct. Mais revenons-en au sujet qui nous 
intéresse : Billy vient de me faire la meilleure pipe de toute ma vie. 

Je plisse les yeux face à son visage radieux, et il se recroqueville légèrement 
sur son siège. 

— Sérieux, Joey ? C’est pour ça que tu m’as interrompue ? Tu ne pouvais 
pas attendre après que j’ai eu un orgasme pour me le dire ? (Je me penche en 
avant et il écarquille les yeux.) Et pour l’amour du ciel, à quel type qui te suce ne 
donnes-tu pas aussitôt le titre de meilleure bouche de Chicago ? 

— Ce n’est pas tout. (11 s’approche de moi et écarte mes cheveux de mon 
oreille.) En revenant, j’ai vu la mariée avec la queue du témoin dans la bouche. 

— QUOI ? (Des dizaines de regards se tournent vers moi et je plaque 
vivement ma main sur ma bouche.) Tu te fiches de moi ? j’ajoute à un volume 
plus approprié. 

11 secoue la tête au moment où Juls déboule en trombe à notre table. 

— Vous faites un boucan d’enfer, tous les deux. Que se passe-t-il ? 

— Rien, répond-on à l’unisson. 

Je ne suis pas sûre qu’il soit sage d’avertir Juls de la situation pour le 
moment. Mieux vaut attendre qu’elle reçoive son chèque avant de lâcher la 
bombe. Elle voudra balancer à la face de Justin qu’il mérite ce qui lui arrive ; il 
pourrait en résulter l’annulation du mariage et, en conséquence, de sa 
commission. 



Je repousse mes cheveux de mon épaule et lui adresse un sourire doux. 

— Tu es libérée de tes fonctions d’organisatrice ? je lui demande pour 
changer de sujet. 

— Oui, enfin. (Elle lève les yeux au ciel.) Ce putain de cortège était un 
désastre. Je suis sûre qu’ils ont tous fait une orgie géante juste avant la réception. 

Je croise le regard de Joey et on s’efforce tous les deux de garder un visage 
neutre. La musique reprend et Juls se met à sautiller en nous prenant la main. 

— Oohhh, j’adore cette chanson ! Venez. On va montrer à tous ces snobs 
comment on bouge à Chicago. 

— Tu l’as dit, chérie, approuve Joey alors que je leur emboîte le pas. 

Elle s’arrête brièvement à la table de Ian et je croise le regard de Reese, qui 
m’adresse un petit sourire espiègle derrière son verre. Les autres parlent 
entre eux. 

— Tu veux aller danser, bébé ? demande Juls, avant que lan l’attire sur ses 
genoux et l’embrasse passionnément devant tout le monde. 

Je ne peux m’empêcher de rougir et je jette un coup d’œil à Reese, qui le 
remarque et me lance un clin d’œil. Ce geste accélère les battements de mon 
cœur. Relax, ce n ’est qu ’un clin d’œil. 

— 11 y a des chambres pour ça, lance Joey avant de m’entraîner en direction 
de la piste de danse. 

— Attends. 

Je retire ma main pour contourner la table. Je m’arrête devant Reese, je me 
penche puis presse mes lèvres contre son oreille tandis qu’il relève la tête. 11 
enroule ses doigts autour de mon bras et le contact m’étourdit un court instant. 

— Ne me quitte pas des yeux, je lui souffle, et il retient sa respiration. 

Nos regards sont plongés l’un dans l’autre, nos visages à quelques 
centimètres. 

— J’en serais incapable, répond-il d’une voix douce. 

Je me redresse et perçois l’intensité dans son regard ; Joey vient me 
reprendre par la main pour rejoindre la piste, qui est maintenant bondée. 

Naughty Girl, de Beyoncé, résonne dans les enceintes et les basses vibrent à 
travers mon corps. Je commence à bouger aux côtés de Joey et Juls, chacun 
essayant de surclasser l’autre. Je laisse la musique prendre le contrôle de mon 
corps. Je ferme les yeux et mes mains remontent le long de mes hanches, 
effleurent mon ventre, mes côtes, pour s’enrouler dans ma nuque. J’adore danser, 
en particulier avec mes amis. Je plonge mes mains dans ma chevelure ondulée et 
je sens le bas de ma robe remonter légèrement et caresser le centre de mes 
cuisses nues. 

— Vas-y mon chou ! couine Joey, et je rouvre les yeux d’un coup. 



Il tournoie autour de moi comme lui seul sait le faire. Pour un homme de sa 
taille et de sa musculature, il bouge son corps comme un danseur professionnel. 
Je balance mes hanches et je remue d’une manière exagérément aguicheuse, en 
espérant que Reese me regarde sans pour autant avoir le courage de m’en 
assurer. Je pousse un cri en chœur avec Juls lorsque le morceau S&M de Rihanna 
prend le relais. Deux mains fortes se posent sur mes hanches par-derrière et je 
m’immobilise, un souffle chaud dans mes cheveux. 

— Ne t’arrête pas, Dylan. 

La voix de Reese me donne des frissons et la chair de poule apparaît sur ma 
peau nue. Il m’attire contre lui et je sens ses hanches bouger contre mon dos, ses 
mains glisser sur mon ventre. Juls ouvre de grands yeux et tend la main vers 
moi, mais lan apparaît à ses côtés, la fait tournoyer vers lui et l’embrasse à 
pleine bouche. Je ferme les yeux, et les mains remontent le long de mes côtes, 
les pouces effleurent le dessous de ma poitrine tandis que, de mon côté, je frotte 
mes fesses contre son entrejambe. Je n’ai pas dansé comme ça avec un type 
depuis des années ; en réalité, je me demande si j’ai déjà pris autant de plaisir 
auparavant. Mon pouls bat dans ma gorge et notre contact enflamme mon visage. 
On remue ensemble à un rythme parfait et, alors que je sens son souffle sur mon 
épaule nue, je lève le bras pour le passer autour de sa nuque. Il me fait pivoter et 
ma poitrine s’écrase contre lui. 

— Cette robe me rend fou, admet-il en écartant mes cheveux de mon visage 
pour les caler derrière mon oreille. 

Nous continuons d’osciller l’un contre l’autre et je sens son impressionnante 
érection frotter contre mon ventre. Je resserre mes mains autour de son cou 
tandis qu’il agrippe mes hanches. Nos lèvres sont si proches que l’on partage le 
souffle de l’autre. Il suffit de quelques millimètres pour que nos bouches se 
touchent. 

— Tu me regardais ? 

— Ça dépend. Est-ce que tu dansais rien que pour moi ? 

Je hoche la tête en me léchant les lèvres. Son regard s’agrandit. Il retire ses 
mains de ma taille, prend la mienne et m’entraîne loin de la piste de danse. Nous 
y voilà. Je vais m ’envoyer en l’air avec le mec le plus sexy de la planète. Je me 
félicite en mon for intérieur en même temps qu’on se faufile entre les invités. 

Je le suis de près, mais mes talons m’empêchent de hâter le pas comme je 
l’aurais voulu pour descendre les marches et remonter le couloir qui mène aux 
toilettes. Ma poitrine se soulève à un rythme rapide et une sorte d’énergie 
nerveuse s’empare de moi. Je dois pratiquement me retenir de sautiller sur mes 
pieds. Il pousse la porte des toilettes pour hommes et me lâche la main. 

— Attends-moi ici. 



Il disparaît derrière le battant et je prie pour que les lieux soient vides. Je suis 
tellement excitée que je n’ose pas imaginer ce qui se passera si on ne peut pas 
aller jusqu’au bout. Je n’ai jamais été aussi fébrile. 

Je suis en train d’humecter mes lèvres sèches lorsqu’il rouvre la porte avec 
un sourire. 

— Ça ne te gêne pas s’il y a quelques spectateurs, si ? 

J’écarquille les yeux et je déglutis, puis je vois un petit sourire apparaître au 
coin de ses lèvres. 

— J’espère que tu plaisantes. 

Je ne m ’envoie pas en l’air en public. Hors de question. 

— Oui. Viens. 

Il me prend la main, mais je reste fermement plantée sur le seuil. 

— Tu n’as pas de petite amie, si ? Parce que je te préviens, ce qu’on 
s’apprête à faire n’arrivera pas si tu as quelqu’un. 

Il hausse les sourcils, manifestement pris de court par cette question pourtant 
justifiée. 

— Non, pas de petite amie. Je n’ai rien eu de ce genre depuis la fac. (Il 
m’attire contre lui.) D’autres questions, avant que je te dévore ? 

Je secoue lentement la tête avec un sourire aguicheur. 

— Tant mieux. 

Il m’entraîne dans les toilettes et ferme la porte à clé derrière lui avant de me 
plaquer contre le battant. Il prend mon visage entre ses mains tandis que ses 
lèvres effleurent les miennes, les goûte, les taquine. Il aspire ma lèvre inférieure 
dans sa bouche et je pousse un gémissement avant de les entrouvrir pour lui 
laisser un accès total, et il glisse sa langue à l’intérieur. 

— Putain, Dylan. 

Nos langues s’emmêlent, il mord et lèche mes lèvres. Ma parole, ce mec sait 
s’y prendre. Sa bouche explore la mienne pendant ce qui semble durer des 
heures et je sens une tension monter lentement dans mon bas-ventre. En fait, je 
sais à l’avance que ce baiser va dévaluer tous les baisers que pourront me faire 
d’autres hommes à l’avenir. Il met la barre à une hauteur insensée, une hauteur 
certainement inaccessible pour la majorité de la gent masculine. Je passe mes 
mains dans ses cheveux pour maintenir sa tête contre la mienne, tandis que mon 
corps réagit à ses caresses avec plaintes et gémissements. Je ne peux plus me 
contrôler ; j’abandonne toutes mes réserves et je me laisse aller aux sensations. Il 
me soulève et j’enroule mes jambes autour de sa taille pendant qu’il me porte 
jusqu’à la table de toilette sans que nos lèvres s’écartent une seconde. Je lèche 
sur les miennes son goût de menthe et d’alcool tandis que sa bouche glisse dans 
mon cou. 



— Ta peau est si douce... Je parie qu’elle est aussi douce partout ailleurs. 

Je gémis en sentant ses lèvres effleurer le sommet de ma poitrine qui jaillit 
de mon décolleté. J’enfouis mes mains dans ses mèches emmêlées. Ses lèvres se 
déplacent sur ma clavicule et mordillent mon épaule dénudée. 

— Reese. 

11 relève ma robe et frôle l’intérieur de mes cuisses. Puis ses doigts glissent 
sur ma culotte et il plante ses yeux dans les miens. Ce sont les yeux du vert le 
plus intense que j’ai jamais vu. Ils sont presque hypnotisants, tels deux 
profondes flaques d’émeraudes. 11 fait rapidement glisser ma culotte le long de 
mes jambes. J’ouvre de grands yeux en le voyant la fourrer ensuite dans la poche 
de son pantalon. Le degré d’érotisme monte encore d’un cran. Je m’attaque 
fiévreusement à la veste de son costume pour l’inciter à la retirer. Je m’agrippe 
presque à sa chemise en essayant maladroitement d’ôter les boutons d’une main 
tremblante. J’ai besoin de le voir nu devant moi. Je veux voir ses muscles se 
contracter quand il bougera en moi, et à la façon dont sa chemise tire sur son 
torse, il n’y a aucun doute que le spectacle sera incroyable. 

— 11 faut faire vite, ma belle. Je ne pense pas qu’on ait le temps de se 
déshabiller avant que quelqu’un essaie d’entrer. 

11 pose son front contre le mien et je laisse échapper un gémissement, avant 
qu’il m’embrasse de nouveau. Deux doigts s’insèrent en moi et je pousse un petit 
cri. 

— Oh Seigneur. 

— Tu es si humide, et étroite... (Ses lèvres caressent ma joue. Je halète 
contre lui et je me cambre contre sa main.) Ça te plaît, ma belle ? 

— Oui. J’ai envie de toi. 

De sa main libre, il sort un préservatif de sa poche arrière, puis me le tend. 

— Dépêche-toi. 

Je cale l’emballage entre mes dents pour ouvrir frénétiquement son bouton et 
sa fermeture Éclair, et je m’aide de mes pieds pour le faire glisser, ainsi que son 
caleçon, au niveau de ses genoux. J’écarquille les yeux face à la taille de son 
membre et je me mets à gémir bruyamment pendant qu’il s’occupe de moi avec 
ses doigts et que son pouce commence à tourner autour de mon clitoris. 

— Je te distrais ? demande-t-il dans mon cou, et je ne peux que hocher la 
tête et marmonner une réponse indistincte. 

J’avale ma salive et je sens ses lèvres s’étirer contre ma peau. Je suis déjà au 
bord de l’explosion, mais je veux le sentir en moi ; j’ai besoin de le sentir en 
moi. Ça valait le coup de passer un an sans sexe si c’est pour finir par coucher 
avec Reese. 



J’arrive à me ressaisir et à déchirer l’emballage avec mes dents, puis je glisse 
le préservatif sur son sexe tandis qu’il s’immobilise. Nos respirations résonnent 
dans la pièce. Je l’observe longuement, fascinée, en songeant à la capacité du 
corps à s’étirer, puis je m’en empare par en dessous. Reese prend une brusque 
inspiration. 11 est bien monté - sacrément bien monté. Va-t-il seulement arriver à 
entrer ? Cette pensée me déstabilise. Ce serait vraiment un sale coup du karma. 
Tiens, Dylan, régale tes yeux de ce magnifique pénis que tu ne peux même pas 
manipuler. 

11 retire ses doigts et dépose une tramée du fruit de mon excitation au 
sommet de ma poitrine et le lèche aussitôt, pendant que je me soulève contre lui. 

— Tu as un goût incroyable. (11 recule sa tête et plante ses yeux dans les 
miens en se léchant les lèvres.) J’ai besoin d’être en toi. Je ne peux plus attendre. 

11 enroule mes cuisses autour de sa taille et me pénètre d’un coup profond ; 
un gémissement sonore nous échappe simultanément. 

— Reese ! 

Sous l’assaut de ses coups de reins, je m’agrippe d’une main à son cou, et je 
pose l’autre sur le meuble de toilette. 11 ralentit ses mouvements sans me quitter 
des yeux et se retire presque complètement avant de s’enfoncer de nouveau 
jusqu’au bout. 

— Dylan, bon sang... 

11 poursuit sa lente torture et je vois une goutte de sueur couler le long de ses 
cheveux jusqu’à sa mâchoire. 11 sort sa langue, se lèche la lèvre inférieure avant 
de la mordre, et je suis comme envoûtée par le spectacle. 

Je remue les hanches en rythme avec ses coups de reins, et je n’ai jamais rien 
senti d’aussi profond. Je suis consumée par le désir intense qui brille dans ses 
yeux verts. Ses paroles résonnent dans mes oreilles tandis qu’il s’efforce de 
contrôler la montée rapide de nos orgasmes simultanés. 

— Putain c’est bon, c’est tellement bon, Dylan. Je veux t’entendre. Crie pour 
moi. 

Personne ne m’a jamais parlé pendant le sexe, et c’est probablement la chose 
la plus érotique que j’aie jamais entendue. 11 enfonce ses doigts dans mes 
hanches à tel point que je redoute d’avoir un bleu, mais je m’en fiche. La légère 
douleur qu’il m’inflige ne fait en réalité qu’augmenter mon désir pour lui. 

— J’y suis presque. Jouis avec moi, je grommelle, et ses yeux s’illuminent. 

11 glisse sa main entre nous et commence à former des cercles avec son 
pouce autour de mon clitoris, me rapprochant de l’extase. J’enfonce mes ongles 
dans son cou, rejette la tête en arrière et explose. 

— Reese. Oh, mon Dieu ! 



De sa main libre, il saisit ma nuque et me maintient contre l’assaut de ses 
coups de hanche, qui sont maintenant si puissants que je crains de me briser en 
deux. 

— Putain ! s’exclame-t-il. 

Je tends le bras et je lui tire les cheveux pendant qu’il jouit. Ses yeux ne 
quittent toujours pas les miens et il murmure mon nom pendant sa délivrance. Je 
pensais que tous les mecs fermaient les yeux pendant l’orgasme, mais pas celui- 
là, et quelque chose dans sa façon de me regarder, de me laisser le voir perdre le 
contrôle, rend la situation encore plus excitante. 11 s’immobilise en moi et attire 
mon visage à lui pour m’embrasser. 11 dépose de doux baisers d’un coin à l’autre 
de mes lèvres gonflées, gercées, mais je serais capable de l’embrasser jusqu’à ce 
qu’elles tombent en morceaux. 

— Qu’est-ce qui vient de se passer, putain ? demande-t-il en fouillant mon 
visage des yeux. 

Un truc incroyable. Époustouflant. Au-delà de tout ce que j ’ai pu imaginer, 
ai-je envie de lui répondre, mais je me retiens ; je ne comprends pas vraiment 
pourquoi il me pose cette question ni ce qu’il entend par là. 

11 ferme les yeux et se retire, puis jette le préservatif usagé et remonte son 
pantalon. 11 se tourne ensuite vers moi et récupère sa veste qu’il enfile sur ses 
larges épaules, le visage impassible. Ah, les joies du contrecoup quand on 
s’envoie en l’air avec un étranger... Évitant son regard, je descends de la table 
de toilette et me tourne vers le miroir pour arranger ma robe. Je me rends alors 
compte qu’il a toujours ma culotte dans sa poche. Merde, compte-t-il me la 
rendre ? Ou attend-il que je la lui demande ? Je croise brièvement son regard 
dans le reflet et je romps presque immédiatement le contact en apercevant ses 
traits tendus et ses sourcils froncés. Tant pis. Je n’ai pas l’intention de lui 
demander quoi que ce soit. 

Quelqu’un essaie alors d’entrer dans les toilettes. 

Reese pousse un juron d’une voix irritée, avant de me jeter un coup d’œil et 
de se tourner vers la porte. 

— Je suis vraiment désolé, ajoute-t-il en faisant glisser le verrou pour laisser 
entrer deux hommes. 

— Tiens, tiens, tiens. Que se passe-t-il ici ? 

Je secoue la tête et me fraie un chemin entre eux deux, effleurant Reese au 
passage. Puis j’emprunte le couloir et je remonte les escaliers en le plantant dans 
les toilettes. Bon Dieu, c ’est quoi son problème ? Pourquoi était-il désolé ? Il a 
joui, non ? Fulminante, je serre les poings sur le côté et je fends brutalement la 
foule jusqu’à la table où sont assis mes deux amis. Ils relèvent tous deux la tête 
vers moi, Joey avec un grand sourire et Juls avec un air interrogateur. 



— Il faut que je m’en aille d’ici, je déclare en récupérant mon sac que j ’avais 
laissé sur la table et m’efforçant d’éviter leur regard. 

— Peut-on savoir où tu étais passée ? demande Joey en repoussant son 
assiette. (Juls, elle, se lève et s’approche de moi.) Pitié, dis-moi que tu viens de 
te faire tringler comme il faut. 

— Oui, Dylan, où étais-tu ? Tu as manqué la découpe de la pièce montée. 

Et merde. C’est la seule chose que j’avais vraiment envie de voir. 

— Aucune question, s’il vous plaît. 

Je jette un coup d’œil sur ma droite et j’aperçois Reese qui se dirige vers sa 
table et croise brièvement mon regard avant de le détourner. Ses cheveux en 
bataille sont encore plus sexy. 

— Oh, non. Ne me dis pas que tu as fait ce que je crois avec lui ? 

Je me penche et je dépose un baiser sur la joue de Joey en ignorant la 
question de Juls. 

— Tu viens avec moi ? 

— Non, je vais passer encore un peu de temps avec Billy. (Il m’attire plus 
près.) Je veux tous les détails demain. 

Je lève les yeux au ciel avant de quitter la salle de réception en compagnie de 
Juls. Je descends les escaliers et j’approche de la porte d’entrée lorsque Juls me 
stoppe pour exiger des réponses. 

— Alors ? 

— Alors quoi ? J’ai oublié ta question. 

Pas du tout. 

Elle croise les bras et me jette un regard noir. 

— Tu t’es tapé Reese ? Dylan, s’il te plaît, dis-moi que tu n’as pas fait ça. 

— Techniquement, c’est lui qui m’a baisée et qui a complètement flippé 
après coup. Je peux y aller, maintenant ? 

Sa mâchoire tombe. 

— Nom d’un chien, Dylan ! Il est marié. 

Je dois me retenir au mur pour ne pas chanceler. 

— Quoi ? Mais il m’a dit qu’il n’avait pas de petite amie. (Je reste bouche 
bée.) Oh, Tenfoiré. Je pense qu’il s’est vraiment cru malin en me disant qu’il 
n’avait pas eu de petite amie depuis la fac. Il faut croire qu’une épouse, 
techniquement, ce n’est pas une petite amie. 

La tension dans mon ventre, créée par mon récent orgasme, se transforme 
instantanément en nausée, et j’éprouve l’envie irrésistible de donner un coup de 
genou dans l’entrejambe de Reese. 

— Comment sais-tu qu’il est marié ? 

Juls passe une main sur son visage. 



— C’est Ian qui me l’a dit quand je suis allée boire quelques verres avec eux 
la semaine dernière. Quelle ordure ! 

Tu l’as dit. Le mot n ’est même pas assez fort. Je pense plutôt à connard, trou 
du cul, salopard, sale crétin. 

Je me pince l’arête du nez entre le pouce et l’index et je repasse dans ma tête 
la scène de sexe la plus érotique que j’ai jamais vécue. Je laisse ma main 
retomber et je serre le poing. Je pourrais le tuer. 

— Pas étonnant qu’il ait pratiquement pris la fuite. Comment voulais-tu que 
je sache qu’il était marié ? 11 ne portait pas d’alliance. 

— Dylan ? 

On se tourne toutes les deux vers Justin, qui se tient debout au pied des 
marches, son regard choqué rivé sur moi. 

De mieux en mieux, cette soirée. 

Je me retourne vers ma meilleure amie en choisissant d’ignorer ce minable 
traître. 

— Je m’en vais avant d’être embarquée pour homicide. Je t’appelle demain, 
je déclare à l’intention de Juls, et de Juls seule. 

J’ouvre la porte et je me dirige vers les voituriers. Je leur rappelle que je suis 
la propriétaire de la camionnette de livraison et ils explosent de rire entre eux. Je 
suis en pétard et absolument pas d’humeur. 

— Je vous rappelle que vous bossez pour un mariage, alors je sais que vous 
ne conduisez pas de Lexus non plus. Contentez-vous d’aller chercher mon putain 
de van, j’ordonne d’un ton sec, et ils se taisent aussitôt. 

L’un d’entre eux file à toute allure en direction du parking. 

— Dylan, je peux te parler ? retentit la voix de Justin derrière moi. 

— Non. Félicitations, Justin. La cérémonie était magnifique. (Je sens sa 
main se poser sur mon épaule et je pivote promptement pour me dérober.) Ne me 
touche pas. Tu ne devrais pas être là-haut avec ta femme ? 

11 ricane et se rapproche, le regard empli de malice. 

— D’après ce que j’ai entendu, tu te rabats sur les hommes mariés, 
maintenant ? 

Oh non, dites-moi que j’ai mal entendu. Ma main se lève instinctivement, je 
prends mon élan et je lui flanque une gifle ; il titube, les yeux écarquillés, sans 
pour autant se départir de son sourire. 

— Va te faire foutre, je rajoute. 

Je grimpe au volant aussitôt que Sam apparaît. 11 faut que je fiche le camp 
d’ici. Mes pneus crissent tandis que je file dans la longue allée pour mettre un 
terme à cette soirée complètement foireuse. Je n’aurais jamais dû venir. Me taper 



un homme marié au mariage de mon ex. Seigneur, le karma peut vraiment être 
une belle saloperie. 
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Le dimanche a filé dans une sorte de brouillard. J’ai passé la journée entière 
au lit, sauf pour aller aux toilettes ou chercher quelque chose dans le frigo. Après 
avoir filtré les appels et les messages de Joey, j’ai fini par éteindre mon 
téléphone jusqu’à la fin de la journée. Juls lui a probablement appris que Reese 
était marié, mais tandis qu’elle est plutôt du genre à me faire la morale, Joey, lui, 
serait plutôt du genre à me féliciter en insistant pour connaître tous les détails 
croustillants. Mais je ne suis d’humeur ni pour l’un, ni pour l’autre. Je n’ai pas 
envie de repenser au meilleur orgasme que j’ai jamais eu. Je n’ai pas envie de 
repenser à ses lèvres sur les miennes, sur ma peau, au goût de sa bouche, à son 
parfum, à son expression quand il a joui, au son de mon prénom dans sa bouche, 
à sa tête quand il me prenait contre le lavabo, ou encore à la taille démesurée de 
son membre... parce qu’il est marié. C’est un putain d’homme marié et un beau 
salaud d’avoir couché avec moi dans le dos de sa femme. Je ne peux même pas 
avoir un coup d’un soir sans que la situation m’explose au visage. Ensuite, il y a 
mon crétin d’ex-petit ami. Me suivre à l’extérieur et poser ses mains sur moi 
comme il l’a fait, alors qu’il aurait dû rester collé à sa nouvelle femme... Tu 
parles d’une ordure. D’accord, sa femme l’a trompé le jour même de son 
mariage, ce qui ne pouvait pas plus me réjouir. Ce fumier mérite tout ce qui lui 
arrive et ce qui risque encore d’arriver. J’espère qu’il ne découvrira pas les 
infidélités de sa femme et qu’il croira vivre un mariage heureux, alors qu’en 
réalité elle se tapera tout ce qui bouge. 

Le lundi matin, mon alarme me réveille à 5 heures, comme d’habitude. 
J’aime aller courir avant d’ouvrir la boutique, principalement pour éliminer la 
quantité de sucre absorbée pendant nos heures de travail, Joey et moi. J’enfile 
ma tenue de jogging, j’attrape mes clés et mon téléphone sur la table de nuit et je 
descends dans la grande cuisine. Je vis dans un petit appartement au-dessus de la 
pâtisserie depuis que j’ai ouvert la boutique trois ans plus tôt. C’est pratique pour 



moi de vivre sur mon lieu de travail étant donné que, certains jours, je dois me 
lever au milieu de la nuit pour travailler sur une commande pour un client. Mon 
appartement consiste en une grande pièce, que j’ai séparée en deux grâce à des 
paravents pour isoler la partie chambre du salon et de la cuisine. C’est petit, pas 
cher et pittoresque. Ce loft au-dessus de la pâtisserie ne me coûte que huit cent 
cinquante dollars par mois, ce qui est relativement bon marché pour le centre- 
ville de Chicago. Au rez-de-chaussée, les escaliers débouchent sur l’espace de 
travail dans lequel je passe la majorité de mon temps. Je franchis la porte qui 
donne dans la boutique et je souris en apercevant le visage de Joey, collé contre 
la vitre pour jeter un œil à l’intérieur. 11 ne manque jamais un jogging. Je sors, 
verrouille derrière moi et, lorsque je pivote pour le saluer, je vois son expression 
furieuse. 

— Dieu merci, tu es vivante ! C’est quoi ton problème ? Je t’ai appelée un 
million de fois hier. (11 étire son dos en se penchant à gauche puis à droite.) 11 me 
semble t’avoir dit que je voulais les détails. 

Je me plie en deux pour toucher mes orteils. 

— Je suis désolée. J’avais besoin de décrocher mentalement, hier. Le 
mariage était un peu oppressant. 

C’est l’euphémisme du siècle. Je me redresse pour étirer mes muscles ischio- 
jambiers en me tenant d’une main à la baie vitrée de la pâtisserie. 

— Tu comptes m’expliquer ce que ça veut dire ? 

— Je suis sûre que tu sais déjà tout, toi, la reine des ragots. Juls ne t’a pas 
appris la grande nouvelle ? 

On part en petites foulées sur le trottoir. 11 fait déjà une chaleur d’enfer 
dehors, ce qui ne fait qu’augmenter mon niveau de contrariété. 

— Quelle grande nouvelle ? Juls a passé le reste de la soirée à sucer le 
visage de lan et Dieu sait quoi d’autre, et j’ai mangé mon poids en gâteau après 
avoir vu Billy flirter avec un serveur. 

— Oh, merde. Je suis désolée, Joey. Ça craint. 

— Peu importe. Au final, il m’a ramené chez moi et pour le punir, je me le 
suis fait à l’arrière de sa Denali. 

Je lui donne une petite tape sur le bras, mais il ne bouge pas d’un millimètre. 
Cet homme est une montagne de muscles. 

— J’imagine que tu l’as bien corrigé. 

— Oh, oui. Bon alors, quelle nouvelle ? 

On suit notre itinéraire habituel sur le trottoir désert de Fayette Street et, 
comme d’habitude, c’est Joey qui établit le rythme. 

— Reese est marié. 



Mince, ça craint toujours autant aujourd’hui. Pourquoi ai-je mal au cœur en 
prononçant ces mots ? Impossible d’être aussi affectée par un flirt de mariage, 
quelle que soit la qualité des ébats. Je m’arrête et je regarde Joey, derrière moi, 
qui s’est figé sur le trottoir, ses boucles blondes déjà collées sur son front par la 
sueur. 

— 11 est quoi ? 

11 reprend la course, momentanément stupéfait, et je lui emboîte le pas. 

— Tu as bien entendu. Marié. Mais il ne l’a pas précisé avant, ni pendant, ni 
après notre partie de jambes en l’air dans les toilettes pour hommes. 11 m’a 
simplement dit : « Qu’est-ce qui vient de se passer, putain ? » après avoir joui, 
m’a dit qu’il était désolé, et il est reparti à ses affaires. 

Je pousse plus fort sur mes jambes en attaquant une petite montée, et je sens 
mes cuisses me brûler. 

— Quel con. Tu en es certaine ? Je n’ai pas vu d’alliance à son doigt, et tu 
sais que je suis à l’affût de ce détail en tout premier lieu. 

— Oui, moi aussi. Apparemment, Ian a dit à Juls qu’il était marié. 11 a 
probablement retiré sa bague pour pouvoir me sauter sans complexe. Oh, et j’ai 
failli oublier, pour couronner le tout, Justin m’a suivie dehors et a fait allusion au 
fait que je pouvais coucher avec lui puisque les hommes mariés, c’était mon 
truc, maintenant. 

Connard. 

Joey tourne la tête vers moi, les yeux comme des soucoupes. 

— Tu te fiches de moi ? Tu peux me dire où j’étais, moi, quand tout ça est 
arrivé ? Oh, c’est vrai. Je m’empiffrais pour oublier mes états d’âme. 

11 accélère le pas et je m’efforce de tenir le rythme. 

— Ralentis ! Tes jambes font des kilomètres de plus que les miennes. 

— Désolé. (11 adapte sa cadence et revient à mon côté.) Je suis désolé pour 
Reese, chou. Vraiment. Mais... 

— Ne dis rien, Joey. 

Je sais exactement ce qu’il s’apprête à dire. 

— Je dis seulement... 

— La ferme, Holt, je grogne. 

11 pivote sur lui-même pour courir à reculons, sans le moindre effort 
apparent. 

— Tu pourrais être la maîtresse sexy. Pourquoi laisser tomber, si le sexe était 
si bon que ça ? 

C’est mon tour de piquer un sprint, et je l’entends couiner avant de me 
rattraper en quelques secondes. 



— Tu es fou ? Je n’ai pas l’intention d’être son plan cul. Peu importe qu’il 
m’ait donné l’orgasme le plus intense de ma vie. Qu’il aille se faire foutre. 

Je m’essuie le front du revers de la main. 

— Ooohhh, l’orgasme le plus intense de ta vie ? 11 était bien monté ? Je t’en 
prie, dis-moi qu’elle n’avait pas une drôle de forme comme celle de Billy. (11 
secoue vivement la tête.) Je ne sais toujours pas quoi en penser. 

— Seigneur, il est bien trop tôt pour parler de taille de bite et du sens dans 
lequel elles sont courbées. (Je fais une pause.) Mais pour info, elle est énorme et 
aussi droite que tu prétendais l’être au lycée. 

— Je le savais. Petite veinarde. 

Nous poursuivons notre course autour du quartier en silence, et le seul son 
que nous produisons est celui de notre souffle et le battement de nos chaussures 
sur le pavé. J’accélère le rythme pour m’efforcer de chasser le souvenir de Reese 
et de notre soirée, en espérant pouvoir lui échapper. Mais ça ne risque pas 
d’arriver aujourd’hui, et ça ne risque pas d’arriver pour mon partenaire non plus. 
C’est comme si j’entendais les pensées de Joey tourbillonner dans son esprit, qui 
entrevoit déjà tous les scénarios d’éventuels rendez-vous secrets entre Reese et 
moi. 11 va sans dire que notre tour de huit kilomètres est aussi épuisant 
mentalement que physiquement. 

Après avoir quitté Joey, je prends une douche et je m’habille pour la journée. 
11 n’habite qu’à quelques rues de la pâtisserie et sera de retour avant l’ouverture 
à 7 heures. 11 est mon seul employé pour le moment, étant donné que je n’ai pas 
encore cherché à remplacer Tiffany après son renvoi. Seulement, je ne suis pas 
totalement sûre d’avoir besoin d’une autre personne ; Joey et moi, on s’en sort 
plutôt bien tout seuls. J’ai grandi avec lui, nous sommes allés au lycée ensemble, 
puis à la fac, où nous avons tous les deux suivi des études de commerce. 11 m’a 
apporté tout son soutien quand j’ai émis le désir d’ouvrir ma propre pâtisserie, et 
il a insisté pour devenir mon assistant afin de pouvoir conserver notre relation 
privilégiée. Même si, au fond, je pense qu’il voulait seulement s’empiffrer à 
volonté. Heureusement que nous courons tous les jours, sinon je suis certaine 
que nous serions tous les deux gros comme des baleines. 

Je noue mon tablier préféré autour de ma taille et je commence à sortir toutes 
les pâtisseries, muffins, cupcakes et cookies de l’arrière-salle pour les disposer 
dans les vitrines. La spécialité de la maison, ce sont mes muffins banane-noix, 
dont j’ai passé cinq années à perfectionner la recette. Ils sont outrageusement 
délicieux et c’est un combat quotidien pour ne pas tous les engloutir à la sortie 
du four. Ils sont dévalisés avant midi et rien ne peut me rendre plus fïère. 
Quelques minutes avant l’ouverture, Joey apparaît avec deux cafés et son sourire 
de star de cinéma. 



— J’ai assez parlé de bites pour la journée, alors je ne veux pas t’entendre, je 
le préviens tout en ouvrant ma caisse pour compter la monnaie. 

— Chou, ce n’était absolument pas mon intention, crois-moi. J’ai demandé 
une double dose d’expresso pour toi ; je me suis dit que tu en aurais besoin, 
répond-il en contournant le comptoir. Mais peut-être préférerais-tu un peu 
d’alcool fort avec ton café, ce matin ? 

11 me tend mon gobelet chaud que j’accepte avec un faible sourire. 11 porte 
un jean noir et un polo bleu vif qui fait ressortir la couleur de ses yeux. 

— Merci, et oui, j’aurais bien eu besoin d’alcool fort ce matin, mais je ne 
suis pas sûre que tituber dans la boutique soit très bon pour les affaires. 

Je bois une gorgée et je laisse le liquide chaud couler dans ma gorge, ce qui 
me ragaillardit instantanément. La porte d’entrée s’ouvre. 

— Bonjour. Comment vont mes clients préférés, ce matin ? 

M. et Mme Crisp habitent au coin de la rue et viennent tous les matins 
m’acheter deux muffins à la banane. Ils sont adorables et me donnent toujours le 
sourire pour commencer la journée. 

— Eh bien, en dehors du fait que cet homme m’a empêchée de dormir à 
cause de ses ronflements, tout va bien, Dylan. 

Mme Crisp désigne son mari qui lui sourit tendrement. 

— Tu adores ça, ma chère. Je suis même sûr que tu m’as dit une fois que 
mes ronflements t’aidaient à dormir. 

M. Crisp caresse affectueusement le dos de sa femme tandis que celle-ci 
cherche à l’écarter d’un air taquin. 

— Oh, c’est ridicule, Harry, souffle-t-elle. 

Je fourre deux muffins dans un sachet et je récupère la monnaie qu’ils ont 
déposée sur le comptoir. 

— Comment s’est passé le mariage, ma chère ? Vous vous êtes vengée de cet 
horrible ex-petit ami ? 

Je lève les yeux au ciel après avoir rendu sa monnaie à M. Crisp. 

— Pas de la façon que j’aurais voulue. (Je croise les bras et je me penche au- 
dessus du comptoir.) Quoi qu’il en soit, je suis contente que ce soit fini. La pièce 
montée était magnifique et apparemment, elle était délicieuse. (Je désigne mon 
assistant qui est en train de mordre dans un muffin.) 11 en a avalé un étage entier 
à lui tout seul. 

Joey émet un grognement sonore. 

— Pas un étage entier. Enfin, si, peut-être. 

Nous éclatons de rire tous les quatre. 

Notre attention est alors attirée par la porte d’entrée qui s’ouvre de nouveau 
et un vieil homme, muni d’une boite blanche, s’approche du comptoir. M. et 



Mme Crisp me saluent d’un geste de la main et quittent la boutique. 

— Que puis-je pour vous ? je demande en regardant le paquet d’un air 
interrogateur. 

11 ne porte aucune étiquette et ne donne aucun indice de sa provenance. 

11 le dépose devant moi avec un sourire. 

— Bonjour. Une livraison pour Mlle Dylan. 

J’ouvre de grands yeux surpris et Joey s’approche de moi. 

— Qu’est-ce que tu as encore commandé ? me questionne-t-il tandis que je 
signe le reçu. 

— Je n’ai rien commandé du tout. Qui l’envoie ? 

L’homme se contente de hausser les épaules, récupère son papier, pousse la 
boîte vers moi et sort rapidement. On observe tous les deux le paquet avant de 
croiser le regard de l’autre. 

— Eh bien, tu ne comptes pas l’ouvrir ? demande Joey en haussant les 
sourcils. 

J’examine la boîte d’un œil soupçonneux avant de lui rétorquer : 

— Je ne sais pas ; ce ne sont pas des bombes qu’on livre dans des paquets 
non identifiés ? 

— Qui diable voudrait te faire exploser ? 

— Pour commencer, une certaine épouse d’un certain type qui m’a culbutée 
samedi soir. 

Je fais une moue et tire sur le ruban blanc noué au sommet, puis j’écarte les 
côtés de la boîte pour révéler une carte pliée sur du papier de soie blanc. J’ouvre 
la carte et je parcours rapidement les quelques mots écrits à la main. 

Dvlan, 

J’ai merdé. Je suis vraiment désolé. J’aimerais beaucoup te revoir. 


Je reste bouche bée. 

— C’est une blague. 

Je tends la carte à Joey et, après quelques secondes, je l’entends hoqueter. 

— Ça alors... 11 aimerait beaucoup te revoir ? Dylan ! 

Je récupère la carte d’un coup sec, j’écarte le papier et je penche la tête sur le 
côté en contemplant le contenu du paquet. 

— Je rêve. 

Joey se penche et ouvre la bouche. 

— Oh, mon Dieu. Je crois que je n’ai jamais rien vu d’aussi adorable. 



Je sors un demi-kilo de farine et le pose sur le comptoir, sous les 
couinements de Joey. 

— Pourquoi m’envoie-t-il de la farine ? 

Je suis totalement désorientée, tandis que mon assistant se met à sautiller 

A 

comme un petit lapin. A voir sa réaction, on pourrait croire que je me trouve 
devant une bague de fiançailles plutôt qu’un ingrédient de cuisine. 

— Tu ne piges pas ? Il t’envoie de la farine plutôt que des fleurs, étant donné 
que tu es pâtissière. Comme c’est romantique... 

Je le pousse mais il ne bouge pas d’un millimètre. 

— Romantique ? Un homme marié vient de m’écrire pour me dire qu’il veut 
continuer à me sauter pendant son temps libre. Il est marié, Joey. Ce n’est pas 
romantique. C’est sordide et répugnant. 

Je récupère mon café sur le comptoir et je bois de longues gorgées tout en 
observant le paquet de farine. C’est n ’importe quoi et mon assistant est un idiot. 

— Tu oublies certains adjectifs essentiels : un homme marié canon qui veut 
continuer, à juste titre, à te sauter pendant son temps libre. Tu as dû lui retourner 
la tête, chérie. Et en plus, il t’envoie des cadeaux ? Moi, je veux bien être son 
amant secret. 

Je secoue la tête. 

— Quelle arrogance... Il doit me prendre pour une pute à deux balles pour 
croire que je vais accepter de bon cœur une demande pareille. L’enfoiré. (Je 
ramasse la carte pour la jeter à la poubelle, et Joey se précipite.) Laisse-la. 

— Non. Garde-la au moins aujourd’hui. Tu pourrais changer d’avis. 

— Tu dois être défoncé si tu crois vraiment que ça mérite réflexion. 

— Je te jure que j’aimerais bien être défoncé, là, tout de suite. Ça justifierait 
mes fringales maladives. 

Il lève les mains d’un air dramatique. Nous nous mettons à rire ensemble de 

A 

la situation. Voilà, c’est ma vie. A croire qu’il est impossible qu’un mec sexy qui 
me donne un incroyable orgasme puisse être intéressé par moi. Non, ce serait 
bien trop normal. Il fallait que ce soit un mec sexy marié que je serais prête à 
payer pour sentir de nouveau ses lèvres sur moi. Cherchez la logique. 

La matinée s’écoule rapidement avec le flot des clients habituels. Les lundis 
sont toujours plus animés ; il s’agit surtout de commandes spéciales et 
spontanées, ce dont je raffole et que Joey déteste. Il préfère quand je ne suis pas 
occupée toute la journée afin de pouvoir discuter et partager des commérages. Il 
est près de midi lorsque Juls fait son apparition, aussi élégante qu’à son habitude 
dans une jupe crayon, un chemisier blanc et des talons vertigineux. Un jour, il va 
vraiment falloir que je fasse une descente dans sa penderie. Hormis notre 



différence de taille, nous sommes bâties de la même manière et nous pouvons 
aisément échanger nos vêtements. Nous sommes toutes les deux minces mais 
toniques, compte tenu de nos exercices quotidiens quasi sacrés. 

— Salut mes amours. Comment se passe votre lundi ? 

Je pousse un grognement tandis que Joey affiche un grand sourire qui creuse 
son unique fossette. 

— Tu es splendide, Juls. Tu as rendez-vous avec un couple de raseurs ? je lui 
demande en arrangeant les derniers cupcakes dans la vitrine. 

— A dire vrai, j’étais en route pour aller déjeuner avec lan à son bureau. 
Vous savez que je veux être belle pour mon chéri. 

Je relève les yeux. Parfait. Je vais pouvoir l’engueuler en personne. 

— Ça t’ennuie si je t’accompagne ? 

Elle penche la tête sur le côté et Joey ouvre la bouche d’un air théâtral. 

— Tu vas aller lui parler ? 

L’excitation dans sa voix est presque palpable. 

Je confirme d’un fenne signe de la tête. 

— Oh que oui. S’il croit sérieusement qu’il peut me proposer d’être son sale 
petit secret, il fait une grave erreur. 

— Hein ? Qu’est-ce que j’ai encore manqué ? 

Juls pose ses deux mains sur ses hanches et attend une explication. 
Évidemment, avant que je puisse répondre, Joey ouvre sa grande bouche de reine 
des ragots. 

— Figure-toi, commence-t-il en posant son menton dans sa main, que Reese 
a envoyé à notre chère amie ici présente une carte avec un paquet de farine pour 
s’excuser d’avoir merdé et lui demander de la revoir. (Son sourire s’étire d’une 
oreille à l’autre.) Tu ne trouves pas ça fantastique ? 

Elle nous dévisage, les sourcils froncés. 

— Vraiment ? Oh, bon sang, j’avais l’intention de le confronter après ton 
départ samedi soir, Dyl, mais il a disparu peu de temps après toi. En plus, ajoute- 
t-elle en lissant sa jupe, j’étais un peu inquiète. Attends, tu as dit qu’il avait 
envoyé de la farine ? De la farine pour cuisiner ? 

Je hoche la tête et elle hausse les sourcils en mimant un « oh » avec sa 
bouche. 

— Ah, plutôt que les fleurs traditionnelles. C’est assez malin, en fait. 

Je tape du pied. 

— Oh, pour l’amour du ciel ! Pourquoi suis-je la seule personne à ne pas le 
voir comme ça ? Ça n’a rien de malin. C’est stupide, parce qu’il est stupide. 

— Oh, quelle insulte suprême ! raille Joey tandis que je retire mon tablier 
pour le lui jeter au visage. 



— Alors ? je demande en me tournant vers Juls. 

— Alors quoi ? 

— Je peux t’accompagner ? 

— Oh, avec plaisir. Je serai ravie de te voir le remettre à sa place. Je ne 
supporte pas les infidèles. 

Nous nous dirigeons toutes deux vers la porte. 

— Hé ! Et moi ? s’écrie Joey. 

— Tu dois rester ici pour garder la boutique. Quoi, tu croyais que j’allais 
fermer rien que pour ça ? 

— Merde alors ! Voilà pourquoi il nous faut un autre employé, Dylan. Je 
loupe tous les trucs intéressants. 

— Ne t’inquiète pas, je te donnerai tous les détails après lui avoir coupé les 
couilles. 

Je m’encourage mentalement tout en me dirigeant vers la voiture de Juls. 
Hurler d’abord et couper les couilles ensuite, ou couper les couilles puis 
hurler ? Mince, cela a-t-il la moindre importance ? 

Je commence lentement à perdre de mon mordant lorsque nous pénétrons 
dans le hall du bâtiment qui abrite la société Walker & Associés. Les talons de 
Juls claquent sur le marbre et je me maudis intérieurement de ne pas m’être 
changée avant d’avoir décidé si courageusement que c’était une bonne idée. Je 
porte un chemisier bleu pâle, un jean moulant couvert de farine et mes ballerines 
préférées. J’aurais eu tellement plus fïère allure si j’avais porté une tenue sexy et 
décolletée, pour montrer à Reese ce sur quoi il pouvait faire une croix. Zut, 
Dylan. La prochaine fois, réfléchis avant. Au moins, mes cheveux et mon 
maquillage sont au point. Nous descendons de l’ascenseur au douzième étage et, 
ne connaissant pas le chemin, j’emboîte le pas à Juls. 

— Nerveuse ? me demande-t-elle en pénétrant dans un petit espace de 
réception. 

— Non, mais lui a intérêt à l’être. 

Elle rejette la tête en arrière et éclate de rire tandis que je frétille des sourcils. 

— Julianna Wicks pour Ian Thomas, s’il vous plaît, annonce-t-elle à la jolie 
réceptionniste qui décroche son téléphone et prononce quelques mots tout bas. 

Elle raccroche rapidement. 

— Allez-y, mademoiselle Wicks. 

Elle hausse les épaules d’un air espiègle. 

— Sérieux, j’adore ce truc. Mon homme est tellement important que je dois 
m’annoncer avant d’entrer. 

Je glousse et je franchis à sa suite une porte à laquelle elle frappe 
discrètement. 



— Voilà la plus belle. Je t’attendais. 

lan se lève, contourne son bureau, attire Juls dans ses bras et la couvre de 
petits baisers. Seigneur, ils sont adorables, c ’est répugnant. 

— Je suis affamé, et pas seulement de nourriture, murmure-t-il avant de 
m’apercevoir. Dylan. Tu te joins à nous pour le déjeuner, aujourd’hui ? 
demande-t-il gentiment tout en jouant avec le bout des cheveux de Juls. 

11 paraît sincère, mais j’ai le sentiment qu’il préférerait passer sa pause 
déjeuner tout seul avec ma meilleure amie. 

Je me racle la gorge. Tu peux le faire, Dylan. 

— En fait, je me demandais si Reese était dans les parages. Je dois lui parler. 

Juls est trop occupée à essayer de desserrer la cravate de lan pour se 

souvenir que je suis encore dans la pièce. Je suis sûre que si elle m’avait prêté 
attention elle aurait placé une remarque vache. 

— Oh, bien sûr. (Son sourire s’agrandit.) Continue le long du couloir jusqu’à 
la rousse à la réception. Elle t’indiquera le chemin. 

Je hoche la tête et je tourne les talons, puis je jette un bref coup d’œil à Juls 
avant de refermer la porte derrière moi. 

Il est marié. Il est marié. Il est marié. On se fiche qu ’il soit ultra sexy. Il est 
marié. Mes pensées tournent bruyamment dans ma tête ; je suis sûre que la 
rousse, devant qui je me tiens désormais, est capable de les entendre. Je lui 
adresse un faible sourire. 

— Puis-je vous aider ? me demande-t-elle d’un ton plutôt brusque. 

— Heu, oui. J’aimerais voir Reese, s’il vous plaît. 

Elle penche la tête sur le côté et plisse les yeux. Bon sang. Rentre les griffes. 
Elle décroche son téléphone en parcourant lentement mon corps des yeux. 

— Vous voulez dire M. Carroll ? Qui dois-je annoncer ? 

M. Carroll. Oh, comme c ’est solennel. Je lui jette un regard noir. 

— Dylan. 

— Dylan tout court ? 

Son ton frôle l’insolence et je ne suis pas d’humeur. 

Chérie, ce n ’est pas le bon jour pour tester ma patience. 

— Oui, juste Dylan, je réplique en serrant les poings. 

Elle lève discrètement les yeux au ciel, parle d’une voix douce dans le 
combiné puis le raccroche avec plus de force que nécessaire. 

— Allez-y, « Dylan tout court ». 

Elle me désigne d’un geste sec la porte située au bout du couloir. C’est quoi 
son problème ? 

— Merci. Passez une bonne journée, je réponds avec une gaieté exagérée 
pour l’irriter encore un peu plus. 



Elle se renfrogne. Mission accomplie. 

Sans prendre la peine de frapper, je pousse la porte et je pénètre dans la 
pièce. Je manque trébucher à la vue de l’homme assis derrière l’imposant 
bureau. Eh oui, c ’est à ça qu ’il ressemble - à la perfection. Il relève lentement 
les yeux de l’écran de son ordinateur et son expression s’adoucit. 

— Dylan, quelle agréable surprise. Je suppose que tu as reçu mon paquet ? 

Je referme la porte derrière moi et croise les bras. 

— Ouais, sympa, l’attention. Tu as une minute ? 

Il sourit et je tressaille. 

— Pour toi ? Plusieurs, même. 

Il se lève, contourne son bureau avec des mouvements gracieux et s’assoit 
sur le bord ; il croise ses longues jambes devant lui et pose ses mains de chaque 
côté de lui sur le bureau. 

Je secoue la tête face à sa suffisance. Bon sang de bonsoir. Ce serait 
beaucoup plus simple s’il n’était pas aussi attirant. Il porte une élégante chemise 
bleu clair, une cravate grise à carreaux et un pantalon de costume. Ses cheveux 
sont dans un désordre savamment étudié et ses yeux verts me figent sur place. Il 
hausse un sourcil en attendant que je prenne la parole. Je peux parler. J’ai 
beaucoup de choses à dire. Mais pour l’instant, j’hésite entre me jeter sur lui et le 
prendre sur son bureau ou le gifler si fort qu’il le sentira encore la semaine 
prochaine. Hum, je pourrais faire les deux. Oh, pour l ’amour du ciel, Dylan ! 
Non. La gifle. C’est beaucoup plus satisfaisant. Je m’approche rapidement et je 
le vois ouvrir de grands yeux lorsque je m’arrête devant lui, puis je le frappe en 
plein visage. Le claquement résonne dans la pièce. 

— Putain ! s’écrie-t-il en frottant sa joue qui commence à rougir. Qu’est-ce 
qui te prend ? 

— Sale petit fumier. Pour qui tu te prends ? 

Il se lève et me domine de toute sa hauteur tandis que je suis à plat dans mes 
ballerines. Ma parole, il est aussi grand qu ’un arbre. 

— D’accord, je l’ai sûrement mérité. 

Son ton est sec, mais il ne semble même pas furieux. Il paraît plutôt soucieux 
qu’autre chose. 

— Écoute. (Il se frotte la joue.) Je suis désolé de m’être fermé comme je l’ai 
fait au mariage. Je n’ai pas l’habitude d’être à ce point affecté par un rapport 
sexuel, et j’ai géré la situation comme un crétin. 

Je vois rouge. 

— Tu es sérieux, là ? C’est pour ça que tu es désolé ? Parce que tu as flippé 
après coup ? 



— Oui, ça, et aussi pour ces hommes qui t’ont vue là-dedans avec moi. Je 
pense qu’ils savaient précisément ce qu’on avait fait. (11 se rapproche de moi.) 
Pour quelle autre raison voudrais-tu que je m’en veuille ? Je suis désolé que ça 
se soit passé comme ça. Et toi ? 

Je le pousse au niveau de la poitrine, mais il ne bouge pas d’un millimètre. Il 
faut vraiment que je me mette à la muscu. 

— Oui, je suis désolée que ce soit arrivé. Je ne me tape pas d’hommes 
mariés, Reese ! 

Ma gorge me fait mal, mais pas suffisamment pour que je m’arrête. Pourtant, 
son air confus atténue quelque peu ma colère. C’est un mec intelligent. Pourquoi 
ne saisit-il pas ? 

— OK, c’est bon à savoir, commente-t-il, les sourcils froncés. 

— Génial. Maintenant, tu sais. Alors reste en dehors de mon chemin. 

Je m’apprête à partir, mais il me retient par le bras et me fait pivoter vers lui. 

— Mais de quoi tu parles, à la fin ? 

Je me dégage de son étreinte, je baisse les yeux sur sa main gauche et je vois 
son annulaire nu. 

— Sale con. Pourquoi tu ne portes pas ton alliance ? Tu espères peut-être te 
faire sucer derrière ton gros bureau par une fille qui ne sait pas que tu es marié ? 

Son expression me stupéfie. Je m’étais attendue à ce qu’il soit furieux à 
cause de la gifle, peut-être un peu déçu que je ne souhaite pas poursuivre notre 
relation, mais je ne m’attendais pas à voir cet air amusé sur son visage. 

11 passe ses mains sur ses joues, se met à rire et ne s’arrête qu’en voyant mon 
visage dur. 

— Marié ? Mais qui t’as dit que j’étais marié ? 

Je recule. 

— Juls. Maintenant, réponds à ma question. Pourquoi ne portes-tu pas ton 
alliance ? 

— Qui a bien pu lui dire que j ’étais marié ? 

Je lève les mains d’un geste de frustration. 

— Qu’est-ce que ça peut faire ? lan, qui d’autre ? 

11 me prend par la main, m’entraîne vers la porte, l’ouvre et déboule dans le 
couloir. 

— Où va-t-on ? Lâche-moi. 

— Tais-toi, Dylan. 

Ma lutte est inutile. 11 se dirige d’un pas décidé vers le bureau de lan en 
tramant moi et ma colère derrière lui. 

— On va régler ça tout de suite. 

— Régler quoi ? 



— Monsieur Carroll, M. Thomas a demandé à ne pas être dérangé. 

— Ne vous inquiétez pas, Jill, grogne-t-il à la gentille réceptionniste avant 
d’ouvrir la porte et de me tirer dans le bureau avec lui. 

— Putain, Reese ! s’exclame lan d’une voix perçante - et c’est alors que je 
découvre la scène devant moi. 

Les yeux écarquillés, je vois Juls penchée sur le bureau de lan, totalement 
nue, en train de se faire prendre par-derrière, lan se déplace rapidement pour la 
couvrir, tandis que Reese et moi pivotons pour refermer la porte et empêcher 
d’éventuels curieux d’assister au spectacle. 

— Merde. Heu, désolé, mec. Ça ne prendra qu’une minute, s’excuse Reese, 
les yeux rivés sur la porte. 

— Dylan ! Putain, j’y étais presque... marmonne Juls. 

Je lève les mains en signe de défense. 

— Ce n’était pas mon idée. Tu peux remercier le connard à côté de moi. 

11 tourne la tête vers moi et je le regarde de haut. Oui, tu as bien entendu. 

— Alors ? C’est quoi ce bordel ? demande lan, toujours hors d’haleine. 

— Pourquoi es-tu allé raconter à Juls que j’étais marié ? 

11 éclate de rire. 

— Heu, je n’ai jamais rien dit de ce genre. Toi ? Marié ? Quelle bonne 
blague. Bébé, qui t’a dit que Reese était marié ? 

— Toi ! La semaine dernière quand on s’est tous retrouvés à La Taverne 
après le boulot. Tu te souviens ? 

Elle semble nerveuse et soudain incertaine. 

— C’est complètement absurde. Je peux y aller, s’il te plaît ? je demande, 
mais Reese tend le bras pour m’empêcher d’attraper la poignée de la porte. 

J’essaie de le repousser, en vain. 

— Bébé, je pense que tu as confondu Reese et Trent. C’est Trent qui est 
marié. 

Je sens mon corps s’affaisser. 

— Oh. Oh, merde, tu as raison. Dylan, je suis désolée. Mince, je croyais 
vraiment que c’était Reese. C’est une erreur involontaire. 

Elle glousse nerveusement et se racle la gorge. 

Je me prends la tête entre les mains. 

— Oh, mon Dieu, je gémis en entendant un rire étouffé sur ma gauche, et 
j’ai tout à coup l’envie de me jeter par la fenêtre la plus proche. 

Oh, là, là, je suis mortifiée. 

— Bien, maintenant qu’il n’y a plus la moindre confusion, pourriez-vous 
dégager, les amoureux, que je puisse finir ? déclare lan entre deux rires. Et 
fermez la porte derrière vous. 



— Oui, bien sûr. Heu, on se retrouve en bas, Juls. 

J’ouvre la porte sans attendre et je commence à me diriger vers les 
ascenseurs quand deux mains me rattrapent par la taille et me font pivoter. 

— Oh, non. Je ne crois pas, déclare Reese en me saisissant par le coude pour 
me ramener droit à son bureau. 

Merde. Il n ’est pas marié. Et maintenant ? 
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Je ne suis absolument pas préparée à la tournure que prennent les 
événements. De mon côté, tout a été exécuté à la perfection. Je l’ai giflé, accusé 
d’infidélité, et je n’ai pas laissé son aveuglante beauté me détourner une seule 
seconde de mon objectif. Je me suis sentie puissante en déboulant dans son 
bureau pour l’engueuler comme je l’ai fait. Mais maintenant, j’ai l’impression 
d’être un pauvre petit rat d’église qui se recroqueville dans un coin de la pièce. 11 
n’est pas marié. Je ne m’étais pas préparée à ça, et encore moins à devoir 
l’envisager. Enfin quoi, qu’a-t-on en commun, à part notre petit aparté coquin 
lors d’un mariage ? 11 n’y a rien à approfondir, si ? Non, sûrement pas. Personne 
ne développe de relation durable à partir d’un rapport sexuel dépravé dans un 
lieu public. Les choses ne fonctionnent pas comme ça. Sinon, Joey aurait une 
nouvelle relation tous les mois. Je parcours du regard sa grande silhouette 
musclée et je m’arrête sur ses yeux, qui m’observent avec curiosité. 11 a repris sa 
place sur le bord du bureau et ne dit pas un mot ; de mon côté, je tortille mes 
doigts en essayant de trouver par où commencer. Je lui dois de sacrées excuses. 
Je m’éclaircis la voix et je m’approche de lui : 

— Bon, je me demandais s’il était possible que tu oublies que j’ai débarqué 
ici comme une folle pour t’agresser. Sinon, je suis prête à me mettre à genoux. 

11 penche la tête et se frotte la mâchoire. Puis il se redresse et fait un pas vers 
moi. 

— Disons que tu pensais vraiment que j’étais un homme marié qui 
s’envoyait en l’air dans le dos de sa femme. Je pense que de ton point de vue 
cette gifle était justifiée. 

11 écarte mes cheveux de mon épaule et je sens mon ventre se nouer. 

— En plus, je n’aimerais pas devoir complètement oublier comme tu es sexy 
quand tu es furax et pleine de fougue. 

Je ris tout bas. 

— Tu as trouvé ça sexy ? 



Il acquiesce et regarde ma bouche en se mordant la lèvre. Je me presse 
contre lui et je sens ses mains serrer mes hanches. 

— Tu sais, je pourrais te casser la figure pour la façon dont tu t’es comporté 
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après m’avoir sautée. A toi de voir. 

Son souffle s’accélère tandis que je remonte les mains sur ses bras pour 
m’arrêter sur ses biceps, que je serre une fois avant de relever les yeux vers lui. 
Ses muscles se bandent sous mes doigts. 

— Donne tout ce que t’as, murmure-t-il. 

Je fais glisser sa cravate entre mes doigts. C’est tentant de lui crier dessus 
pour lui donner envie de moi. Vraiment tentant. Mais techniquement, il m’a déjà 
présenté ses excuses pour son attitude, et maintenant, je n’ai plus envie de crier. 
Seulement si c’est sous l’assaut de ses coups de reins. 

Je serre sa cravate dans mon poing, le force à contourner son bureau et le 
pousse dans son fauteuil. 

— Je préfère me mettre à genoux, je déclare. 

Il écarquille les yeux. Je m’agenouille devant lui, retire sa ceinture et 
déboutonne son pantalon. 

— Dylan. 

Je m’empare de son sexe et je le sors de son caleçon. Je passe ma langue sur 
l’extrémité en relevant les yeux vers les siens, désormais brillants de désir. Je 
fais tournoyer ma langue autour de son gland et je lèche chaque centimètre de 
son membre. Ses yeux restent rivés sur ma bouche et il entrouvre les lèvres, 
haletant. 

— C’est trop bon, ma belle. Suce-la bien. 

J’esquisse un sourire et je pose mes lèvres autour de lui, puis je le fais glisser 
au fond de ma gorge. Un sifflement s’échappe de sa bouche. J’ai envie de le 
prendre en entier, mais ça ne va pas être possible - pas avec ce que cet homme a 
entre les jambes. J’enroule mes doigts autour de la base et je fais des va-et-vient 
avec ma bouche, je continue de lécher et de sucer tandis que je sens ses mains 
s’enfoncer dans mes cheveux. 

— Seigneur... Oui, comme ça. Ne t’arrête pas. 

Ses mains me guident au rythme qu’il aime. En haut, en bas, je lèche son 
extrémité avant de l’engloutir aussi loin que possible. Je le caresse d’une main 
ferme sur toute la longueur moite, et ma bouche suit la même cadence. Il pose 
ses doigts sur mes tempes, mes joues, ma mâchoire. Je garde les yeux sur son 
visage, sur les muscles qui se contractent dans son cou à chaque succion. Je 
lèche son gland et il laisse sa tête retomber en arrière. Il gémit et dresse le bassin 
pour aller à la rencontre de mes mouvements tout en maintenant ma tête 
immobile. Je n’ai jamais été particulièrement amatrice de fellations, mais les 



bruits que Reese laisse échapper en ce moment rendent l’expérience 
incroyablement érotique. Je ne me contente pas de lui donner du plaisir ; je m’en 
donne à moi aussi. Je serre fermement les cuisses et je sais sans en douter que 
ma culotte est trempée. Je sens son pouls battre sous ma langue. Je suce de plus 
en plus fort, je l’enfouis au fond de moi et je détends mes muscles pour le laisser 
toucher le fond de ma gorge. 

— Putain, je vais venir ! 

Je pompe avec ma main et je sens sa chaude délivrance jaillir dans ma 
bouche, que j’avale avec un sentiment de puissance, plus intense que lorsque j’ai 
débarqué en furie dans son bureau. Ses jambes se crispent sous moi et ses 
grognements gutturaux m’encouragent à sucer plus fort encore et absorber 
jusqu’à la dernière goutte. Puis il desserre ses mains dans mes cheveux et les 
écarte doucement de mon visage. 

— Putain de bordel de merde. 

Je me rassois sur mes talons et je souris face à cette petite victoire. 11 est 
toujours désespérément dur et j’ai envie de recommencer, et de recommencer 
encore. Le faire jouir avec ma bouche a été l’une des choses les plus érotiques 
que j’aie jamais faites. En plus, il a bon goût. Vraiment bon. Je relève les yeux 
sur son torse à moitié dénudé pendant que sa respiration se calme. 

— Je ne sais pas ce qui est le plus sexy, quand tu me cries dessus, ou quand 
tu te mets à genoux, dit-il avec un sourire aussi communicatif qu’adorable. 

Je souris, et je me mords la lèvre en entendant mon téléphone sonner dans 
ma poche. Je le sors rapidement. 

Juls : J’ai joui. Et toi ? Il est l’heure d’y aller, chérie. 

— Merci pour le déjeuner, je lui lance d’un ton espiègle. 

Le sourire toujours aux lèvres, il reprend ses esprits et se lève en me tendant 
sa main. Je l’accepte et je me redresse, les jambes tremblantes. Mince alors, 
c ’est comme si je venais de jouir. 

— C’était incroyable. 

11 pose doucement ses lèvres sur les miennes et s’attarde un moment. Mon 
téléphone émet un nouveau son. 

— Désolée, j’ai une pâtisserie à faire tourner. A plus, beau gosse. (Je 
m’écarte et je le vois secouer la tête.) Ah, au fait, j’aimerais récupérer ma 
culotte. 

J’attends sa réponse, la main sur la poignée de la porte. 

— Vraiment ? 



Le son de sa voix profonde m’incite à serrer les cuisses. Mes pulsions de le 
jeter sur le bureau pour le chevaucher sont plus fortes que jamais. 

Je hoche la tête et je me ressaisis. 

— Oui, s’il te plaît. Figure-toi que c’est l’une de mes préférées. 

11 passe une main dans ses cheveux et lisse sa cravate de l’autre. 

— Dommage, c’est aussi l’une de mes préférées. (Il hausse un sourcil, et 
j’agrippe plus fort la poignée. Bon sang.) Mais j’imagine que je pourrais t’en 
offrir une autre. Seulement, je n’ai pas l’habitude de courir les boutiques de 
lingerie et je pourrais me tromper. Tu devrais peut-être venir avec moi. 

Oh, mince. L’idée que Reese puisse m’offrir des sous-vêtements est 
incroyablement érotique. Je l’imagine en train d’examiner chaque culotte d’un 
regard curieux et de passer sa main dans ses cheveux en ne sachant laquelle 
choisir. Cette image me fait sourire, mais je m’en débarrasse rapidement. Je ne 
dois pas montrer à ce mec à quel point il m’affecte. 

— Excuse-moi, mais ne suis-je pas dans le bureau d’un expert-comptable ? 
Tu es associé, n’est-ce pas ? (11 confirme d’un signe de tête et croise les bras sans 
cesser de m’observer.) Alors un mec intelligent comme toi qui, je suppose, n’est 
pas arrivé au sommet grâce à une promotion canapé, ne devrait pas avoir de 
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problème à en trouver tout seul. A moins que tu te sois hissé au sommet en 
couchant ? 

Je hausse un sourcil dans sa direction et je le regarde secouer la tête en 
s’efforçant de contenir son sourire. 

— Tu peux la faire envoyer par ton livreur de farine. 

Il finit par éclater de rire et je quitte son bureau, les joues en feu. 

— Alors ? me demande Juls sur le chemin du retour à la pâtisserie. 

— Alors rien. Il n’est pas marié, apparemment. 

Je garde un visage neutre, mais j’ai l’impression d’irradier de l’intérieur. La 
pipe de la pause déjeuner a embelli mon début de semaine, et je n’arrive pas à 
sortir sa réaction de ma tête. Ses yeux écarquillés quand je l’ai déshabillé. Son 
expression quand il a joui. Le contact de ses mains dans mes cheveux. Je secoue 
la tête pour sortir de ma torpeur. 

Juls laisse échapper un rire. 

— Je ne sais pas à qui tu crois parler, mais je suis ta meilleure amie, Dylan, 
et je connais cette tête. Il te plaît. 

— Excuse-moi, aurais-tu perdu la raison quand tu étais penchée sur ce 
bureau ? Il ne me plaît pas. C’était mon coup d’un soir du mariage. 

— Premièrement, oui, j’ai perdu la raison quand j’étais penchée sur ce 
bureau, comme toujours avec lan. Enfin quoi, cet homme est un apollon... 



— Trop d’informations ! je la coupe. 

— Et deuxièmement, il te plaît énormément. Sinon, tu ne te serais pas 
préoccupée qu’il soit marié ou pas. 

Je secoue la tête. 

— Pitié ! La seule raison pour laquelle ça m’a énervée, c’est parce que l’idée 
d’avoir couché avec un homme marié me rongeait. Maintenant, ce sentiment de 
honte a disparu. 

Elle se gare devant la pâtisserie et met son Escalade au point mort. 

— Et ce sentiment de honte a été remplacé par l’amour ? 

J’éclate de rire avant d’ouvrir ma portière. 

— Je crains que tu ne te trompes. On boit toujours un verre demain soir ? 

— Oh que oui. Embrasse Jojo pour moi. 

J’agite ma main vers elle avant d’entrer dans la boutique et de repérer Joey 
en train de faire les cent pas derrière le comptoir. 

11 tire sur le bout de ses cheveux, l’air tendu. 11 se retourne au son de la porte 
qui s’ouvre et laisse immédiatement ses mains retomber d’un air dramatique. 

— Pour l’amour du ciel ! J’étais en train de mourir d’ennui ici pendant que 
vous deux étiez en train de castrer l’adultère, bande de garces ! Que s’est-il 
passé ? 

Je le rejoins derrière le comptoir tout en finissant mon café désormais glacé. 

— Du calme, princesse. On n’a castré personne. 

11 hausse un sourcil d’un air soupçonneux. 

— Ah bon, et pourquoi pas ? N’était-ce pas tout le but de la manœuvre ? 

Je m’apprête à lui répondre lorsque la porte s’ouvre de nouveau. Joey se 
redresse : 

— On est fermés, aboie-t-il d’un ton brusque au client tandis que j’étouffe 
un rire. 

— Joey. (Je lui donne un petit coup dans les côtes et il rit.) 11 plaisante, 
monsieur. Que puis-je pour vous ? 

L’homme aux cheveux gris sourit et s’approche du comptoir. 

— Bonjour. Vous faites des tartelettes ? J’adore les tartelettes et je n’en ai 
pas mangé depuis des années. 

11 examine ma vitrine et tapote légèrement le verre avec ses mains. 

— Non, monsieur, je suis désolée, nous ne faisons pas de tartes. Mais je 
devrais peut-être m’y mettre. Quel genre souhaiteriez-vous ? 

Son regard s’illumine. 

— Oh, je les aime toutes. Aux fraises, aux myrtilles, au kiwi, elles sont 
toutes délicieuses. 

Enchantée par son enthousiasme, je sors un calepin pour prendre des notes. 



— Vous savez quoi ? Je vais personnellement préparer quelques tartes et 
elles seront prêtes pour vous à la fin de la semaine. Ça vous dit ? 

— C’est parfait. Merci, ma chère. Je repasserai vendredi. 

Il m’adresse un clin d’œil avant de tourner les talons et de quitter la 
boutique. 

Joey me regarde en secouant la tête. 

— Faut-il toujours que tu sois aussi accommodante tout le temps ? On fait 
déjà assez de commandes spéciales comme ça. 

Je pose le calepin sur le comptoir et une main sur ma hanche. 

— Hé, les commandes spéciales sont ce qui différencie La Passion Sucrée 
de Dylan de toutes les autres pâtisseries du coin. Tu ne peux pas entrer chez 
Miettes à Gogo sur Main Street et demander quelque chose qu’ils ne font pas. 
J’aime être accessible et arrangeante. Ça me donne un avantage. 

Il lève les yeux au ciel mais sourit, conscient que j’ai raison à cent pour cent. 
Au cours de ces trois dernières années, mes clients se sont peu à peu passé le 
mot que l’on pouvait à peu près tout commander dans ma boutique et m’ont 
donné des tonnes de boulot. Je hausse les épaules et reprends : 

— Préfères-tu parler de notre génie par rapport à la compétition, ou du fait 
que Reese n’est pas marié ? 

Il ouvre de grands yeux et vacille. 

— Pas marié ? Tu veux dire célibataire ? Tu veux dire que tu peux continuer 
à coucher avec lui ? 

J’inspecte rapidement la vitrine avant de me redresser. 

— Hmm, attends. Il nous faut d’autres cupcakes black bottoms. 

Je m’approche de la porte qui mène à la cuisine quand Joey me rattrape par 
les épaules. 

— Au diable ces putains de black bottoms. Tu me dois au moins une heure 
de potins ininterrompus. 

Il a le visage rouge et les yeux exorbités. 

— Et je te donnerai tous les détails croustillants après avoir rechargé la 
vitrine en black bottoms. 

Il laisse échapper un chapelet de jurons et m’autorise à passer dans la pièce 
voisine. 

J’honore ma promesse et je n’épargne aucun détail à Joey, tout en disposant 
les cupcakes dans la vitrine. Il se tient derrière moi, totalement captivé par le 
récit de ma visite au bureau de Reese. Je lui raconte comment j’ai surpris Juls en 
train de se faire prendre sur le bureau de lan, et sa méprise entre Trent et Reese. 
Je lui confie que ce dernier a trouvé ma scène sexy, que je m’apprêtais à 
recommencer mais que j’ai finalement opté pour une pipe plutôt que des excuses 



classiques. Et je termine par ses paroles pour se faire pardonner son 
comportement au mariage. 

— 11 a dit qu’il n’avait pas l’habitude d’être aussi affecté par un rapport 
sexuel ? Mais qu’est-ce que ça veut dire ? demande Joey tout en nettoyant la 
vitre. 

Je hausse une épaule et je mords dans un muffin. 

— Je ne sais pas. J’espérais que tu aurais quelques paroles avisées. Ce n’est 
pas comme si j’étais une experte en la matière. 

11 réfléchit en silence pendant une minute, le chiffon immobilisé sur la vitre. 

— 11 voulait peut-être dire que c’est toi qui l’affectes. Comme s’il ne 
s’attendait pas à autre chose que ce qu’il cherchait, c’est-à-dire un peu de 
débauche aux toilettes, un coup d’un soir, des ébats coquins avec une demoiselle 
d’honneur... 

— Je n’étais pas demoiselle d’honneur, j’interviens, et il lève la main pour 
me réduire au silence. 

— Tu vois ce que je veux dire. 11 s’attendait à une affaire conclue d’avance, 
mais ce à quoi il ne s’attendait pas, c’est à toi. Oh, mon Dieu, tu changes les 
règles du jeu. 11 veut davantage qu’une amourette sans lendemain. 

Je m’apprête à lever les yeux au ciel quand soudain, je m’arrête. Était-ce 
vraiment ce que pensait Reese ? L ’ai-je affecté au point de le faire flipper ? Est- 
ce seulement positif? Non. C’est impossible. Je secoue la tête. 

— Je pense que, Juls et toi, vous n’avez pas encore totalement dessaoulé du 
mariage. Ce mec est bien trop sexy pour moi. Certes, j’ai réussi d’une certaine 
manière à le séduire après plusieurs verres, j’imagine, mais dans la vie normale 
où l’alcool ne coule pas à flots et où je suis généralement couverte de farine et de 
glaçage, il ne joue pas dans la même cour que moi, loin de là. (Je termine mon 
muffin et je jette l’emballage à la poubelle.) En plus, il m’a dit qu’il n’avait pas 
eu de petite amie depuis la fac, et je suis sûre que c’est par choix. Enfin, tu l’as 
regardé ? 

Joey contourne le comptoir, me prend la main et y dépose un baiser. 

— Oui, c’est vrai qu’il dégage ce truc du célibataire inaccessible. Et je suis 
sûr qu’il a tous les plans cul qu’il veut, mais en ce moment, c’est le tien qu’il 
veut. (11 hausse un sourcil d’un air espiègle.) Pour ta gouverne, sache que j’adore 
quand tu es couverte de farine. Et tu es aussi canon que lui. 

Je lui souris. 11 lâche ma main et reprend son nettoyage. Mes deux meilleurs 
amis ont perdu la tête, et avec eux, je suis sûre que mes noces seront planifiées 
dès le mois prochain. 



Cette nuit-là, impossible de trouver le sommeil. Des images du visage 
orgasmique de Reese ne cessent de surgir dans mes pensées alors que j’essaie de 
me concentrer sur tout sauf sur lui. En vain. Quelles que soient les pensées qui 
pénètrent mon cerveau, qu’il s’agisse de la recette précise d’une tarte ou du 
rendez-vous qui m’attend mardi matin pour un gâteau d’anniversaire, son 
magnifique visage ne cesse d’apparaître à l’improviste. A force de me tourner et 
de me retourner dans mon lit, couverte de sueur, je finis par me redresser pour 
jeter un œil à mon réveil. 3 h 15. Bon sang, je dois me lever dans moins de deux 
heures pour mon jogging et je n ’ai pas fermé l ’œil. Je me laisse retomber sur 
mon oreiller. C’est impossible. Je ne peux pas laisser un simple flirt m’affecter 
de cette manière. Je n ’arriverai jamais à faire une bonne nuit de sommeil. Je 
peux dire adieu à mes joggings matinaux avec Joey et à mon efficacité en 
cuisine. Je vais perdre mon entreprise et tout ce pour quoi j’ai travaillé si dur. 
Non. Merde. Je sors du lit pour aller me jeter sous une douche froide et me 
réveiller encore un peu plus. Le sommeil, c’est pour les faibles. Je sais que je ne 
vais pas le trouver cette nuit, alors autant aller cuisiner. Après m’être habillée, 
j’attrape mon téléphone et je descends les marches deux par deux. 

Je sais exactement ce que je vais faire. Ce que je fais toujours quand je 
n’arrive pas à dormir ou que j’ai besoin de me distraire. Mes cupcakes au moka 
avec un glaçage à la crème au beurre et au café. L’association parfaite du café et 
du chocolat, que je peux consommer l’un comme l’autre en quantités 
astronomiques. J’ouvre mon livre de recettes usé par le temps et je tourne les 
pages jusqu’à trouver l’écriture familière de ma grand-mère. C’est une recette 
qu’elle avait l’habitude de me préparer quand j’étais petite et que je restais dans 
ses jambes toute la journée pendant qu’elle cuisinait. Elle en faisait chaque 
semaine et me laissait toujours l’aider, la regarder de mes grands yeux marron 
casser les œufs d’une main sans jamais se servir d’un verre doseur car « une 
vraie cuisinière ne fait confiance qu’à ses papilles gustatives ». Ma mère 
détestait réaliser cette recette avec moi à cause des quantités que j’absorbais qui 
me dopaient au sucre et à la caféine pendant des heures. Ma descente était rapide 
et brutale et résultait généralement en perte de connaissance sur le sol du salon. 
Je pense toujours à ma grand-mère quand je prépare cette recette. Elle est 
décédée il y a dix ans et je suis triste de savoir qu’elle ne pourra jamais voir 
l’influence qu’elle a aujourd’hui sur mon travail. Après avoir rassemblé tous mes 
ingrédients et lancé la machine à café, j’écris un message groupé à Juls et Joey. 

Moi : Juste pour vous mettre au courant, il est 3 h 30 et je suis en train de faire mes cupcakes au 
moka. Oui, vous avez bien lu, et oui, c’est parce que je n’arrive pas à fermer l’œil. Joey, tu peux 
oublier notre jogging. Je passe mon tour. 



Une fois le café prêt, j’y ajoute la poudre d’expresso et je réserve pour 
laisser le tout refroidir, puis j’en profite pour battre le reste des ingrédients. 
L’arôme à lui tout seul suffit à me ragaillardir et à m’ôter l’impression d’être un 
pathétique zombie. La cuisine, c’est mon domaine. Je suis douée et je pourrais 
presque la faire en dormant, ce qui est ironique compte tenu de mon état de 
fatigue. Je mélange la pâte dans le batteur, les yeux rivés sur les fouets 
électriques qui amalgament les sucres et les œufs, et mon esprit se met à dériver. 
Je me demande si Reese aime les cupcakes au moka. Ou s’il est du genre à 
cuisiner. Merde. J’éteins l’appareil et je pose le récipient sur le comptoir, puis je 
me frotte les yeux. Concentre-toi, Dylan. Tu risquerais de perdre un doigt. 
J’ajoute le mélange à ma pâte et je fouette vigoureusement le tout avant de 
répartir ma pâte en parts égales dans mon moule à cupcakes. Après avoir 
enfourné mes plaques, je m’attaque au glaçage. 

Celui-ci est composé de poudre d’expresso, de vanille, de beurre et de sucre 
en poudre. C’est un véritable délice, et l’un de mes préférés. Je pourrais me 
nourrir exclusivement de ce glaçage si j’y étais obligée. Vraiment, y a-t-il 
quelque chose de meilleur au monde que le glaçage ? Le sexe avec Reese, ses 
lèvres, ses mains sur moi, les bruits qu ’il fait... 

— Beurk ! je m’exclame en faisant claquer mes mains sur le comptoir. 

C’est de la folie. Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez moi ? Jamais un mec 

ne m’a fait cet effet-là. J’ai passé deux ans avec Justin, et je pouvais passer 
plusieurs jours sans lui parler ou le voir, et sans que ce trou du cul me manque 
une minute. Ce qui, à y réfléchir, aurait dû être un signe révélateur. Enfin, ne 
devrait-on pas avoir envie de passer tout son temps avec sa moitié ? Ce n’était 
pas mon cas et pourtant, c’était une vraie relation. Alors que mon aventure avec 
Reese - ou plutôt mon aventure passée, car je suis peut-être complètement à côté 
de la plaque en imaginant que nous allons continuer sur cette voie - n’est même 
pas sérieuse. Je dois reprendre mes esprits et arrêter de faire comme si elle 
l’était. Je sors les cupcakes du four et je les dépose sur le comptoir pour les 
laisser refroidir, pendant que je goûte le glaçage. 

— Mmm. Parfait. 

Je suis presque tentée d’oublier les cupcakes et d’attraper une cuillère pour 
monter à l’étage avec mon bol. Mais à la place, j’étouffe un bâillement. Je jette 
un œil à mon téléphone et les chiffres flous m’indiquent 4 h 27. Mes paupières 
se ferment toutes seules. Au bout du troisième bâillement, je tire un tabouret vers 
moi et je pose mon menton dans ma main le temps que les cupcakes 
refroidissent. Ensuite, je pourrai les recouvrir et me préparer pour ma journée. 
Ouaip. C’est exactement ce que j’ai l’intention de faire. Je n’ai pas besoin de 
donnir. Car le sommeil engendre des rêves avec Reese comme principal 



protagoniste, et je n’ai pas besoin de ça. Mes paupières se ferment et ma 
respiration se calme. Non, je n’ai vraiment pas besoin de sommeil. Ni de Reese. 
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— Chou, je crois qu’il faut que tu te réveilles, maintenant. 

J’ouvre lentement les yeux et la lumière vive qui filtre par la fenêtre me 
force à les refermer. 

Je pousse un juron et je roule sur le côté en me couvrant la tête avec un 
oreiller, accompagnée par les gloussements de Joey. 

— Sérieusement, Dylan, tu vas dormir toute la journée si tu ne te lèves pas. 

Dormir toute la journée ? Je me hisse sur un coude pour regarder mon 

réveil. 

— Il est 15 h 30 ? Merde ! (Je bondis hors du lit et je me rue dans la salle de 
bains.) Joey, mais pourquoi m’as-tu laissée dormir aussi longtemps, bon sang ? 
Et comment je me suis retrouvée ici, d’ailleurs ? 

Il me suit et s’appuie contre la porte pendant que je me brosse les dents et les 
cheveux. 

— Pour commencer, quand je suis arrivé ce matin, je t’ai trouvée endormie 
sur le plan de travail. Alors, attentionné comme je suis, je t’ai portée jusqu’ici 
pour te mettre dans ton lit. 

J’asperge mon visage d’eau froide et me sèche avec une serviette, avant de 
me tourner vers lui avec un sourire. 

— Oh, mince, je ne devais pas être belle à voir. 

Il hausse les épaules et s’écarte sur le côté pour me laisser entrer dans la 
chambre et m’habiller. 

— Ensuite, ça fait environ quatre heures que j’essaie de te réveiller. 

Je lève les yeux au ciel. Bien sûr, il a essayé de me réveiller mais n’a pas 
réussi. Alors pourquoi diable j’entends mon alarme quand elle sonne ? J’enfile 
un jean et un débardeur noir et je contourne le paravent. 

— Quatre heures ? Oh, zut. (Mes épaules s’affaissent.) J’ai loupé mon 
rendez-vous. 



Le sourire doux qu’il affiche me donne envie de le frapper. Il est devenu fou 
ou quoi ? C’est de l ’argent perdu. 

— Relax, je m’en suis occupé. Mme Frey était ravie de traiter avec moi étant 
donné que tu avais une gastro. Je t’en prie. 

— Je t’aime. Tu le sais, n’est-ce pas ? 

11 m’enlace et dépose un gros baiser au sommet de mon crâne. 

— Tu as intérêt. Viens, j’ai quelque chose à te montrer. 

Je le suis dans la cuisine au rez-de-chaussée. Tout est impeccable, ce dont je 
n’avais pas douté. Joey est plus que capable de gérer quand je passe ma vie à 
dormir. 

— Je suis affamée. J’ai l’impression de n’avoir rien avalé depuis des jours. 
Oooh, et tu as posé le glaçage sur les cupcakes ! 

Je pioche un muffin à la myrtille dans ma vitrine presque vide et je 
commence à mordre dedans tout en espaçant les pâtisseries restantes. Joey 
ressort de la cuisine muni d’une boîte blanche à l’air familier. Oh, mon Dieu. 

— Bien sûr que j’ai posé le glaçage. Et ils se sont vendus comme des petits 
pains aujourd’hui. Le reste aussi, d’ailleurs. On a été dévalisés. (11 pose la boîte 
sur le comptoir devant moi et je déglutis.) Mais on se fiche des cupcakes et de 
tout ce qui est comestible pour le moment. Tu n’as pas idée de l’effort que j’ai 
dû faire pour ne pas ouvrir ce paquet. (11 le pousse vers moi.) Allez, finissons-en. 

Mon cœur se met à battre si fort dans ma poitrine que j’en viens à redouter 
une fracture du sternum. 

— Peut-être plus tard. 

Je repousse la boîte vers lui sans effort. Hmm. Cette fois c ’est sûr, ce n ’est 
pas de la farine. 

— Oh, ça suffit les mystères. Puisque tu ne veux pas me dire franchement 
pourquoi tu n’as pas fermé l’œil de la nuit, et je ne peux que deviner la raison, tu 
vas ouvrir cette boîte sur-le-champ. 

11 la pousse de nouveau vers moi et tire sur le ruban. 

— C’était le même livreur ? je demande, et il acquiesce. 

Je n’en avais pas vraiment douté. Je repose la fin de mon muffin, j’ouvre la 
boîte et je ramasse la carte marron posée sur le papier. 

— Lis à voix haute, m’ordonne-t-il. 

— Non. Et s’il m’avouait un meurtre ? Je ne voudrais pas te rendre 
complice. 

Joey marmonne dans sa barbe tandis que je déplie la carte et que je recule 
pour me donner un semblant d’intimité. 

Dylan, 



La prochaine fois que je vais chez Agent Provocateur pour remplacer quelque chose qui 
t’appartient, tu m’accompagnes. 


X 


Reese 


— J’y crois pas. 

Je jette la carte à Joey et je déplie le tissu, puis je sors d’un geste lent une 
culotte en dentelle pourpre ornée de petits rubans sur les côtés. 

Joey fait claquer sa main sur le comptoir. 

— Nom de Dieu. 11 t’a acheté des sous-vêtements ? 

— Oui. Enfin, il m’a pris ma culotte le jour du mariage et je lui ai dit en 
plaisantant qu’il devait m’en acheter une nouvelle. 

J’observe la culotte et je sens mon visage s’échauffer en comprenant que 
Reese est allé m’acheter des sous-vêtements. C’est incroyablement érotique. 

— Mais c’était pour rire. 

Joey relit le mot plusieurs fois avant de se tourner vers moi en s’éventant 
avec la carte. 

— Je crois que c’est le mot le plus chaud que j’aie jamais lu. 11 pourrait 
même me donner un orgasme. (11 ouvre la bouche et s’approche de moi pour 
admirer la culotte dans ma main.) Attends une minute. Tu dis qu’il t’a pris ta 
culotte le jour du mariage ? Tu es rentrée chez toi sans rien ? 

Je récupère sèchement la carte dans sa main et je la glisse dans ma poche. 

— Oh, mollo sur le jugement, s’il te plaît. Comme si tu n’étais jamais sorti 
sans dessous. (11 lève les yeux au plafond pour fouiller sa mémoire avec un 
sourire, et j’éclate de rire.) Bon sang, Joey, c’est tellement excitant ! 

— Carrément excitant. Tu as intérêt à te le faire de nouveau et vite, avant 
que je le drogue et que je le fasse changer de bord. 

Je ris à en avoir mal aux côtes, jusqu’à être interrompue par la sonnerie de 
mon téléphone. 

— La Passion Sucrée de Dylan. (Je continue de glousser tandis que Joey 
examine la culotte avec curiosité.) Rends-moi ça, espèce de pervers, je murmure 
loin du combiné. 

— Dylan ? 

Je me redresse d’un coup et je manque lâcher le téléphone. Je connais cette 
voix. Je me racle la gorge et, après un instant, je réponds comme si de rien 
n’était : 

— Oui, c’est moi. 

— C’est Reese. 

— Oh, salut. 



Je donne une tape à Joey pour attirer son attention et lui mimer « c’est lui » 
du bout des lèvres. 11 lâche la culotte et m’arrache le téléphone des mains. 
Quoi ? Non ! 

— Reese. Mon héros. Ma copine n’en peut plus d’attendre que tu viennes la 
féconder. 

— RENDS-MOI CE TÉLÉPHONE. 

11 sourit en hochant la tête, et je me jette sur lui pour essayer de récupérer 
l’appareil. Bordel, il est immense. 

— Ouaip. Elle vient d’ouvrir le paquet. En parlant de paquet, d’ailleurs, ta 
bite est comment, en vrai ? Aussi mémorable qu’elle le dit ? 

Je vais le tuer. A petit feu. 

Je parviens enfin à récupérer l’appareil et, devant les moqueries de Joey, je 
lui décoche un violent coup de poing dans l’épaule. 

— Enfoiré. Merde, ma main. T’es mort, Holt. (J’agite la main en l’air et je 
colle le téléphone contre mon oreille.) Allô ? je fais avec une grimace. 

Oh, pitié, dites-moi qu ’il n ’a rien entendu de tout ça. 

— Salut ma belle. Qu’est-ce que c’est que cette histoire de fécondation ? 

Je décèle l’humour dans sa voix. 11 s’amuse manifestement comme un fou. 
De mon côté, je suis à deux doigts de me jeter sous une voiture. 

— Désolée, Joey boit trop. (C’est totalement humiliant.) Je peux t’aider ? 

— Ça va, ta main ? 

Un client entre et Joey s’éloigne pour s’en occuper. Je m’éclipse dans la 
cuisine pour avoir un peu d’intimité. 

— Oui, ça va, je crois. 

Je serre le poing et j’écarte les doigts pour m’en assurer, puis je souris en 
pensant à la suite. Il m ’a envoyé une carte coquine, alors il va parler à Dylan la 
coquine. 

— Et la tienne, comment elle va ? 

— Ma main ? Et pourquoi y aurait-il un problème avec ma main, ma douce 
Dylan ? 

Je pousse un soupir. Douce Dylan. A l’aide, ce type est une vraie crème. 

— Eh bien, je me suis dit que tu t’étais masturbé sans répit après m’avoir 
imaginée dans tous les sous-vêtements que tu as dû voir dans cette boutique 
aujourd’hui. En fait, j’y compte bien, même. (Je l’entends tousser à l’autre bout 
du fil et je ne peux m’empêcher de glousser.) Alors, dis-moi, pourquoi voudrais- 
tu que je t’accompagne chez Agent Provocateur ? J’y vais déjà assez souvent 
comme ça. 

Pendant un instant, j’entends seulement le son de sa respiration et des 
frissons remontent dans ma nuque. 



— As-tu un porte-jarretelles ? finit-il par demander d’une voix grave et 
tendue. 

Même au boulot, il est séducteur. 

Je sens mon pouls battre dans mon cou et je me mords la lèvre inférieure. 

— Peut-être, pourquoi ? 

— Porte-le ce soir. 

Ce soir ? Ce soir, je sors avec Joey et Juls. Évidemment, où Juls va, Ian va. 
Et Ian a dû en parler à Reese. Tout à coup, je suis impatiente d’être à ce soir. 

— Tu sais que ce sont des sous-vêtements qui coûtent cher, n’est-ce pas ? Je 
n’aimerais pas perdre de la lingerie aussi coûteuse si tu décidais de me la voler. 

Tout compte fait, ça ne me gênerait pas tant que ça. En ce qui me concerne, 
il peut bien me voler tous mes vêtements. 

— Qui t’a parlé de l’enlever ? 

Je m’agrippe au bord du plan de travail et je ferme les yeux, proche de la 
combustion spontanée. 

— Reese. 

— Dylan. 

Je baisse les yeux sur ma poitrine. Mes tétons dressés sont déjà visibles à 
travers le tissu. Je pousse un petit gémissement dans le combiné avant de 
répondre, dans un soupir : 

— Je suis complètement trempée. 

Un craquement sonore retentit dans le récepteur et je comprends qu’il Ta 
laissé tomber. Ah, une petite victoire. 

— Vraiment ? murmure-t-il, et je pouffe tout bas. Merde. Tu ne peux pas me 
dire des trucs comme ça alors que je suis coincé au bureau. 

Je passe ma main sur ma nuque moite. 

— Pourtant, c’est ce que je fais. C’est l’effet qu’a ta voix sur moi. 

Joey passe la tête par la porte entrebâillée et je me fige instantanément. 

— Chou, il nous faut plus d’éclairs. 

Je hoche brièvement la tête tandis que le sourire de Joey s’agrandit. 

— Je suppose qu’on se voit très vite ? je demande en me dirigeant vers les 
plaques de pâtisseries. 

Je sais que j’ai le visage rouge et j’ai l’impression qu’on vient de me 
surprendre en train de me masturber. Enfin, d’une certaine manière, c’est 
pratiquement ce que j’étais en train de faire. 

Je perçois sa respiration dans le téléphone. 

— J’y compte bien. 

Je raccroche et je repose mon téléphone, ce qui me permet de soulever la 
plaque d’éclairs à deux mains. 



Lorsque je me retourne, je surprends Joey à m’observer, les bras croisés. 

— Tu as l’air dans tous tes états, commente-t-il d’un air sournois, le sourire 
aux lèvres. 

— Oui. Et je ne sais pas trop quoi en penser. 

Je m’approche de la vitrine pour remplir le plateau de pâtisseries. Joey 
s’appuie contre le montant de la porte. 

— Qu’est-ce que ça veut dire ? 11 a envie de toi, à l’évidence ; et toi, de lui. 
Alors quel est le problème ? 

Je referme la vitre. 

— 11 n’y a aucun problème. Ce n’est qu’une histoire de sexe - de sexe 
complètement dément. Donc, aucun problème. 

J’effleure son bras en m’éloignant pour lui signifier que cette conversation 
est terminée. Oui, il ne s’agit que d’une histoire de sexe. Et même si j’ai toujours 
été plutôt du genre à avoir de vraies relations suivies, je suis tout à fait capable 
de gérer des rapports sans attaches. N’est-ce pas ? 

J’arrive à La Taverne avec Joey à 20 h 30 après avoir passé une heure à 
choisir une tenue. Je me suis décidée pour ma robe d’été couleur crème qui 
moule mes courbes de la plus scandaleuse des manières. La forme du décolleté 
met ma poitrine en valeur et la robe s’arrête juste au-dessus des genoux. Avec 
mes talons hauts et mon porte-jarretelles, je me sens sexy, mais de manière 
secrète. J’ai les mains qui tremblent légèrement à notre arrivée, et Joey me guide 
à travers la foule compacte. Je ne sais pas pourquoi je suis aussi nerveuse. J’ai 
déjà couché avec lui. Et je sais maintenant qu’il a aimé ça autant que moi et qu’il 
ne regrette rien. Mais, pour une raison obscure, je sens mon cœur battre dans 
mes oreilles et j’ai le ventre noué. Allez, Dylan. Tu peux y arriver. Il a envie de 
toi, et tu sais que tu meurs d’envie de lui. 

Je suis Joey jusqu’au bar, où Juls est assise sur un tabouret, penchée sur son 
téléphone. Aucun membre du club des BCBG de Chicago en vue. Je pousse un 
soupir de soulagement. 

— Enfin ! Ma parole, Dylan, cette robe ! Tu risques de le tuer. 

Elle m’adresse un sourire grivois et parcourt mon corps des yeux. 

Je tournoie sur moi-même sous les sifflements de Joey. 

— Vous m’énervez avec vos petits corps sexy, espèces de garces, 
grommelle-t-il avant de faire signe au barman. 

— La tournée est pour Joey puisqu’il trouve amusant d’arracher le téléphone 
des mains des gens, je déclare tandis que Juls descend de son tabouret. 

— Excellent. J’adore quand Joey se trouve amusant. Un Zinfandel blanc 
pour moi, Jojo. 



Il fusille d’abord Juls du regard, puis moi. 

— Je te défends de me regarder comme ça. Tu as dit à Reese que je voulais 
avoir des enfants avec lui. Tu as de la chance que je te demande seulement de 
nous payer un verre. 

Je penche la tête sur le côté et je le dévisage de haut en bas. 

— Oh, mon Dieu. Vous auriez des bébés magnifiques, couine Juls. 

— Ah, tu vois ! s’exclame Joey. 

Je lève les yeux au ciel. 

— Vous êtes tous les deux cinglés. 

Juls me prend par la main et m’entraîne dans la foule avant de s’arrêter 
devant une table libre. Je balaie la salle des yeux tout en m’installant sur mon 
tabouret. Puis je commence à pianoter sur la table tout en me mordillant 
l’intérieur de la joue. 

— Tu es nerveuse, remarque-t-elle. 

— Je ne sais pas, c’est peut-être une mauvaise idée. 

Elle hausse un sourcil interrogateur. 

— J’ai l’impression d’en faire trop. Enfin quoi, je porte un putain de porte- 
jarretelles là-dessous, tu te rends compte ? 

— Moi aussi. Tope là, copine. 

Je ne peux m’empêcher de me dérider face à son enthousiasme et je tape 
dans sa main pour lui faire plaisir. Bien sûr que Juls met des porte-jarretelles. A 
nous deux, je suis sûre qu’on accumule l’intégralité de la ligne de lingerie 
commercialisée chez Agent Provocateur. 

Joey reparaît quelques instants plus tard avec nos boissons. 

— Bon, au cas où Billy ne viendrait pas, Ty le barman est disponible pour un 
coup de langue. 

Je bois une gorgée de mon verre tandis que Juls pouffe. 

— Qu’est-ce qui se passe vraiment avec Billy ? Tu lui as parlé depuis le 
mariage ? 

Il sirote son verre à son tour avant de répondre : 

— Il m’a écrit deux ou trois messages. Mais vous me connaissez, vous savez 
que j’aime bien avoir toujours quelqu’un sous la main. 

Il reste évasif. Or, Joey n’est jamais évasif. 

— Et tu crois qu’on va se contenter de ce genre de réponse ? Depuis quand 
tu gardes la bouche cousue à propos de tes liaisons ? j’insiste, et Juls approuve 
en silence à côté de moi. 

— Sérieusement, Jojo, tu sais à qui tu parles, là ? Il se trouve que je sais de 
source sûre que tu as vu Billy hier soir. Et tous les soirs depuis le mariage. 



— C’est Ian qui t’a dit ça ? Ma parole, quelle soumission. Ton minou doit 
vraiment être un fichu nirvana ou je ne sais quoi. 

Je reste bouche bée, mais Juls sourit et hausse les épaules d’un air espiègle. 

— Oh, c’est vrai ? Je croyais que tu n’étais pas sûr de ce que tu pensais de 
lui et de son pénis courbé ? 

11 regarde rapidement autour de lui et boit une gorgée de sa bière. 

— Je crois que ça me plaît de plus en plus. 

Le téléphone de Juls se met à sonner tandis que nous éclatons de rire. 

— Oooh, ils sont là, couine-t-elle d’une voix excitée. 

Je me redresse d’un coup et les battements de mon cœur s’accélèrent. 
Comme si mon corps était d’une certaine manière connecté au sien, je tourne les 
yeux vers la porte à l’instant même où il entre derrière Ian. Je le regarde se 
mouvoir avec grâce à travers la foule, le son de ma respiration dans mes oreilles. 
Ses yeux sombres sont illuminés par la lueur ambrée du bar et ses cheveux sont 
dans un parfait désordre. Mes doigts me démangent de les toucher. Et cette 
bouche à se damner qui brille comme s’il venait de la lécher... Bon sang, c’est 
vraiment un régal pour les yeux. Cherchant du courage, je vide mon verre d’un 
trait, ce qui me vaut un regard appuyé de Joey. 

— Salut bébé, lance Juls à Ian, qui passe ses bras dans son dos. 

Il la couvre d’une pluie de petits baisers et Juls laisse échapper des 
gémissements contre lui. 

— Dylan, Joey, ravi de vous revoir, ajoute-t-il. 

Je lève mon verre vers lui, imitée par Joey. Reese contourne la table sans 
jamais me quitter des yeux et s’approche de mon tabouret. 

— Salut, dit-il d’une voix grave en posant la main au bas de mon dos, 
révélant ainsi notre relation aux yeux de tous. 

Oui, c ’est ça. Il est avec moi. Circulez, les filles. 

— Salut. 

Je me tourne légèrement et je croise les jambes, ce qui fait remonter ma robe 
sur ma cuisse et attire très vite son regard. Je l’observe contempler mes jambes. 
Il est aussi sexy qu’à son habitude, en chemise et cravate qu’il a partiellement 
dénouée, avec un regard doux, les lèvres entrouvertes. 

— Tu es... (Il passe une main dans ses cheveux et je souris en le voyant me 
déshabiller du regard.) J’aime ta robe... Je l’aime beaucoup. 

— Merci. Attends de voir ce qu’il y a en dessous. 

Il s’approche au point de frôler ma jambe avec la sienne, et fait lentement 
remonter sa main sur ma cuisse, sous la table, puis s’arrête aux agrafes 
métalliques de mon porte-jarretelles. Je le vois déglutir, retirer sa main et baisser 
ma robe. 



— Conformément à votre demande... 

Un sourire effleure le coin de ses lèvres. 

— Alors, Dylan, comment vont les affaires ? La pièce montée que tu as faite 
était vraiment incroyable, pas vrai, Joey ? Tu en as pris cinq ou six parts, non ? 
taquine lan en prenant la place de Juls avant de l’installer sur ses genoux. 

Elle passe son doigt dans son col, ayant manifestement, dans sa béatitude, 
oublié le monde qui l’entourait. 

— Peu importe, j’ai brûlé les calories après avec Billy. 

— Eh bien je suis heureuse que vous ayez profité du gâteau, car moi pas. 
J’étais comme qui dirait occupée par mon petit drame personnel. 

Mon regard dérive brièvement vers Reese, qui m’observe avec un petit 
sourire. Je lui lance un clin d’œil avant de me tourner de nouveau vers lan. 

— Mais oui, les affaires vont bien. On a toujours beaucoup de travail en été. 
Je crois que j’ai un mariage tous les week-ends jusqu’en septembre. 

— Ouais, on est débordés. Et quand elle ne prépare pas de pièces montées, 
elle flotte sur un petit nuage au-dessus de sa boutique avec tous les mots 
d’amour et les livraisons qu’elle reçoit. (Joey pousse un soupir théâtral et je me 
raidis sur mon siège.) Tout ça est très romantique. 

Je sens la main de Reese bouger dans mon dos et son pouce frotter ma robe. 

Je bouscule rapidement mon ami bavard et renverse un peu de sa bière sur la 
table. 

— Rappelle-moi pourquoi je t’ai embauché comme assistant, déjà ? 

— Parce que je suis beau et que je peux vendre n’importe quoi à n’importe 
qui, rétorque-t-il d’un ton taquin. 

— Pitié, comme si mes desserts ne se vendaient pas tout seuls ! (Je fais 
tournoyer mes glaçons dans mon verre.) Tu es plutôt un handicap qu’autre 
chose. Combien de plaintes pour harcèlement sexuel ont été déposées contre toi 
ce mois-ci ? 

11 n’y en a aucune, évidemment, mais ce ne serait pourtant pas étonnant 
compte tenu de la façon dont Joey flirte quotidiennement avec certains clients. 11 
lève les yeux au ciel tandis que Juls pouffe de rire tout contre lan. 

— On dirait un vieux couple qui se dispute, tous les deux, lance Billy en 
s’approchant de la table muni de trois bières, qu’il tend à lan et Reese. 

— C’est presque le cas, et avant que tu poses la question : sache que, dans le 
couple, c’est moi l’homme, je réponds en suçant un glaçon avant de le laisser 
retomber dans mon verre. 

Reese rit en silence à côté de moi et je tourne la tête pour croiser son regard. 

— Bébé, tu entends un peu ce que je dois endurer tous les jours ? Dis à 
Dylan d’être gentille avec moi. 



Joey caresse le bras de Billy et je saisis l’opportunité. 

— Hé, Joey, tu veux que j’aille te chercher quelque chose au bar ? Une autre 
bière, quelque chose à manger, ou peut-être tes couilles plutôt ? 

Juls fait claquer sa main à plat sur la table et éclate de rire. Le visage de 
Billy s’illumine. Ian et Reese gloussent à leur tour et Joey me fusille du regard. 

— Garce, murmure-t-il. 

— Bref, reprend lan en jetant d’abord un regard à Reese, puis à moi. Reese 
m’a raconté que tu croyais qu’il était marié. C’est sûrement la chose la plus drôle 
que j’aie entendue cette année. 

— Va te faire foutre, marmonne Reese contre son verre. 

Billy caresse tendrement le bras de Joey. 

— Oh, allez. Toi ? Ligoté ? (Billy tourne les yeux vers moi tandis que Reese 
secoue imperceptiblement la tête.) C’était encore plus drôle quand on a appris la 
rouste que tu lui as mise. 

— Tu l’as dit, chantonne Ian avant d’embrasser Juls sur la joue. J’aurais 
payé cher pour voir ça. 

Je hausse les épaules et je jette un coup d’œil à Reese, qui semble perdu dans 
ses pensées. 

— Tu aurais dû voir la furie que c’était à la boutique. Franchement, j’ai cru 
qu’elle allait revenir avec tes couilles dans son sac à main, renchérit Joey à 
l’intention de Reese. 

Je remue sur mon tabouret en sentant ses yeux sur moi. 

— Il se trouve que je tiens beaucoup à mes testicules, et je suis très heureux 
que cette affaire soit réglée. 

Il jette un regard à la ronde avant de le fixer sur moi. Il pose une main sur ma 
nuque et murmure contre mon oreille : 

— Viens chez moi. 

Je secoue lentement la tête en souriant, puis j’observe tout à tour nos amis. 
Joey et Billy sont maintenant plongés dans une grande conversation et se 
dirigent vers le bar, tandis que Juls chevauche littéralement Ian. Bon sang, il y a 
des hôtels pour ça. Je reviens vers Reese. Les yeux plissés, il saisit mon verre et 
aspire un glaçon dans sa bouche, qu’il suce lentement sans me quitter des yeux. 
Je sens des frissons remonter sur mes bras et je déglutis. 

— Pourquoi pas ? J’ai envie de toi dans mon lit, tout de suite. 

Je cligne des yeux, et j’ai soudain l’impression d’être enivrée par sa voix et 
par son intensité. 

— Pas de lit, je réponds sans ambages, et je vois la curiosité apparaître sur 
ses traits. Les lits, c’est trop intime. Et nous, on ne fait que s’amuser. Il faut que 
ça reste désinvolte. On est d’accord ? 



Il m’étudie un moment tout en reposant son verre vide. 

— Bien sûr. 

— Ça commence comme ça, puis on finit par passer la nuit chez l’autre, et je 
pense qu’il vaudrait mieux pour moi qu’on ne s’aventure pas par là. 

Il fallait que ce soit dit. Si j’ai l’intention d’essayer de me contenter de 
relations occasionnelles avec Reese, je ne peux pas me permettre de faire 
quelque chose qui risquerait de m’attacher à lui. J’en ai déjà perdu le sommeil 
alors qu’on se connaît à peine. 

— Es-tu en train de me dire que je dois me contenter de te prendre 
uniquement dans des endroits publics ? 

— A t’entendre, on dirait que ça ne te plaît pas. 

— Non, ma belle, quel que soit l’endroit où je te prends, c’est impossible 
que ça ne me plaise pas. Seulement, j’étais bien décidé à ramener ton petit cul 
dans mon lit. 

Il fait glisser sa main le long de mon épaule avec un regard brûlant. 

Je saisis sa cravate pour la lisser entre mes doigts. 

— Je pense seulement que c’est préférable ainsi. En plus, je suis sûre que tu 
as déjà repéré deux ou trois surfaces dures ici sur lesquelles tu as déjà pensé à 
me plaquer. 

Incapable de résister à son rire communicatif, je me joins à lui. 

— Oui, tu as raison. 

Il pose sa main sur ma joue et effleure mes lèvres avant de reculer 
légèrement. 

— Mais j’ai envie de te déshabiller, et je préférerais le faire sans avoir de 
public. Est-ce que tu as quelque chose contre le sexe dans une bagnole ? 

Après avoir léché mes lèvres pour sentir son goût, j’attrape mon sac et je me 
lève. 

— Absolument pas. Je te suis, beau gosse. 

On salue Juls et lan qui ne nous prêtent pas grande attention. Ils sont 
pratiquement en train de se grimper dessus désormais, et ils se fichent pas mal de 
nous. Reese me prend par la main et me guide vers la sortie, puis s’arrête face à 
une voiture qui me laisse bouche bée. 

— Tu conduis une Range Rover ? je lui demande tandis qu’il sort ses clés et 
déverrouille la voiture. 

— Oui. Ça te convient ? 

— Ces engins ne valent-ils pas près de cent mille dollars ? 

J’observe la voiture avec stupeur. 

Il ouvre la portière arrière en riant. 

— Quelque chose comme ça, oui. 



Je pousse un couinement en sentant qu’il me soulève pour me déposer sur la 
banquette arrière. Reese se glisse à mes côtés avant de refermer la portière. 11 
m’attire contre lui et je m’installe sur lui à califourchon. Il fait glisser ses mains 
sur ma taille et me saisit fermement par les hanches. Il enfonce ses pouces à 
l’avant de mon bassin et je sens mon bas-ventre se comprimer. 

— Tu es sûre que je ne peux rien faire pour te convaincre de venir chez 
moi ? J’ai envie de te dévorer lentement, et j’ai la sensation que cet endroit ne 
me permettra pas d’apprécier le moment autant que je le voudrais. 

Je ris contre sa bouche, puis je lèche lentement sa lèvre inférieure jusqu’à ce 
qu’il les ouvre et mêle sa langue à la mienne. Bon sang, j’avais oublié à quel 
point il était doué pour ça. Un simple baiser. 

Je parviens à m’écarter juste une seconde. 

— Hmm, me dévorer, hein ? 

Il hoche la tête et penche la mienne en arrière pour m’embrasser dans le cou. 
Il fait remonter ma robe de sa main libre et effleure l’endroit où mes bas 
rejoignent mon porte-jarretelles. 

— Tu serais capable de me dévorer sur un canapé ? 

Il recule et je ramène ma tête en avant. 

— Ce n’est pas trop intime, les canapés ? 

— Non, pas du tout. Et j’ai envie de me faire dévorer sur le tien. Lentement. 

Il pose son front contre le mien, le souffle court. J’ai facilement cédé à l’idée 

de l’accompagner chez lui - vraiment très facilement. Mais, honnêtement, cet 
homme pourrait me convaincre de tout et n’importe quoi. Je suis sûre que, s’il 
me demandait de commettre un crime avec lui, je le ferais volontiers et avec le 
même fichu sourire que celui que j’affiche à cet instant. 

Il écarquille les yeux et me repousse de ses genoux. 

— Alors c’est parti, ma belle. 
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Me retrouver dans un ascenseur avec Reese Carroll dans un énorme bâtiment 
rempli d’appartements luxueux est l’un des moments les plus surréalistes que 
j’aie vécu jusque-là. Je n’arrive pas à croire à ce que je suis en train de faire, ni à 
ce que je suis sur le point de faire avec cet homme. Certes, je savais évidemment 
qu’en sortant ce soir je finirais nue avec lui, mais j’avais fermement décidé de ne 
pas l’accompagner chez lui. Je m’étais dit qu’on s’échapperait discrètement pour 
se rendre aux toilettes de La Taverne ou dans un recoin sombre et isolé pour 
baiser comme des lapins. Mais je me retrouve dans l’ascenseur étroit de son 
immeuble pour me rendre au dixième étage. Je dois faire appel à tout mon sang- 
froid pour ne pas me laisser tomber à genoux sur le sol en marbre et l’engloutir 
dans ma bouche sans attendre. Je sens ses yeux verts posés sur moi tandis que je 
garde les miens rivés sur les numéros des étages qui défilent. 11 ne m’a pas 
quittée des yeux depuis qu’on est sortis de la voiture et je savoure ce moment. 

— Tu aimes ce que tu vois ? je lui demande, taquine, alors qu’il s’appuie 
contre la paroi vitrée. 

— Beaucoup. Mais pourquoi tu te tiens si loin de moi ? Tu as peur que je te 
viole avant qu’on atteigne mon canapé ? 

Je déglutis. Me violer ? Oh, quand tu veux. Un tintement retentit et les portes 
s’ouvrent avant que j’aie l’occasion de lui répondre. 

La porte de l’appartement s’est à peine refermée derrière nous que je me 
retrouve plaquée contre le mur. 11 commence à dévorer ma bouche, à en lécher et 
sucer chaque millimètre, puis je saisis l’arrière de sa tête et j’aspire sa langue 
pour la sucer lentement, arracher un long gémissement de ses lèvres 
entrouvertes. Je sens ses mains parcourir mon dos et glisser sur l’ourlet de ma 
robe. 

— Enlève-la, m’ordonne-t-il en me saisissant par la taille pour me guider, à 
reculons, vers son salon, dont l’immensité me laisse sans voix. 

— Wow. Ton appartement est vraiment magnifique. 



Je jette un regard autour de moi. On s’est arrêtés devant un long canapé en 
cuir noir qui fait face à une cheminée, avec un écran géant encastré dans le mur. 

— Dylan, enlève ta robe. 

Avec un sourire, je lui jette un regard, les paupières mi-closes, puis je pivote 
en regroupant mes cheveux sur une épaule. 

— Aide-moi avec la fermeture, s’il te plaît. 

Je tressaille légèrement en sentant ses mains sur mes épaules nues, puis l’une 
d’elle commence lentement à baisser la fermeture Éclair le long de ma colonne 
jusqu’au creux de mes reins. 

— Merci, je lâche dans un souffle. 

Puis sans me retourner, je libère mes bras des bretelles et je laisse tomber la 
robe au sol. Un petit hoquet retentit derrière moi. Et voici ce pour quoi les porte- 
jarretelles ont été inventés. Je souris à son insu. 

— Wouah, retourne-toi. 

Hmm, j’aime quandReesejoue les dominateurs. 

Tout en prenant mon temps, probablement un peu plus qu’il ne l’aurait 
souhaité, je pivote sur moi-même, je lève les pieds pour me débarrasser de ma 
robe et je me tiens devant lui, dans mes sous-vêtements couleur crème, mon 
porte-jarretelles et mes bas couleur chair. Sa poitrine se soulève à un rythme 
rapide sous sa chemise et il parcourt lentement mon corps des yeux. Je vois sa 
pomme d’Adam remonter dans sa gorge. 

— Doucement, je murmure, et je vois, pendant un bref instant, une lueur 
s’allumer dans ses yeux. 

Quelque chose que j’avais ressenti, et que j’avais espéré qu’il ne voie pas. 
Est-il nerveux ? 

— Tu es tellement belle... chuchote-t-il. 

Je fonds instantanément sur place. Aucun homme ne m’a jamais dit qu’il me 
trouvait belle. Sexy, excitante, d’accord. J’avais même eu droit, un jour, à 
« bonne à manger ». Mais belle, jamais. Mince, pourquoi a-t-il fallu qu’il me 
dise ça ? 11 s’approche de moi, passe ses bras autour de ma taille et m’attire 
contre lui, tout en me dirigeant lentement vers le canapé. 

Je pousse un petit cri quand ma peau nue entre en contact avec le cuir froid. 
Reese s’agenouille à côté de moi sur le sol, saisit une de mes jambes qu’il pose 
sur le dossier et prend la plus proche de lui pour la passer sur son épaule. Je me 
mets à frémir contre lui, sachant précisément ce qui va se passer. 11 dépose une 
pluie de baisers à l’intérieur de ma cuisse. 

— Je suis obsédé par l’idée de te goûter de nouveau. Je n’ai pensé qu’à ça. 

11 s’attaque à ma deuxième jambe et répète ses gestes, et je me mets à 
trembler plus fort. 



— Tu me rends fou, Dylan. Tu vas jouir plusieurs fois dans ma bouche avant 
que je te prenne. 

— Mon Dieu, continue de me dire des choses pareilles et je vais jouir sans 
même que tu aies besoin de me toucher. 

Mon corps se cambre en direction de sa bouche et je l’entends rire contre ma 
peau nue. Je sais qu’il dit la vérité. Je sais qu’il va me procurer des orgasmes 
multiples ce soir, parce qu’il possède ce talent. Son haleine chaude effleure ma 
culotte et je gémis lorsque je sens un doigt s’insérer tout doucement sur le côté. 

Je finis par pousser un grognement sonore. 

Son premier coup de langue est lent, constant, et se termine par un coup vif 
sur mon clitoris, ce qui me fait involontairement trembler contre sa bouche. Tout 
en balançant mes bras au-dessus de ma tête pour m’agripper à l’accoudoir, je 
baisse les yeux et croise son regard. Sa langue s’insère dans chaque repli, 
tournoie sur ma chair et en moi. 

— Oh, mon Dieu, tu sais si bien t’y prendre... 

Ma poitrine se soulève à un rythme de plus en plus rapide. Jamais je n’ai 
connu ce genre d’intimité, ce genre de plaisir dans le sexe oral, pas même un 
petit avant-goût. Un désir impérieux commence lentement à monter dans mon 
bas-ventre tandis que Reese continue de caresser mon clitoris de plus en plus 
fermement et m’aspire dans sa bouche pour me sucer sans répit. 

— Tu le sens, Dylan, tu sens ce que je suis capable de te faire. 

11 enfonce sa langue en moi et me pénètre avec, et ma jambe accrochée au 
dossier du canapé se met à glisser à mesure que je commence à me dresser 
contre lui. 11 lève une main pour la remettre en place et écarter mes cuisses au 
maximum afin de laisser libre accès à son exploration. 

Je pousse un cri en contractant tous les muscles de mon corps. 

Deux doigts viennent alors remplacer sa langue et il me lèche au-dessus de 
sa main en accordant une attention soutenue à ma perle gonflée. 11 bouge avec 
lenteur et m’élargit avec ses doigts alors que je commence à remuer les hanches 
contre son visage. Mon orgasme arrive brusquement, violemment, et m’envoie 
tourbillonner en orbite. Son prénom s’échappe de mes lèvres dans un cri tandis 
que je retiens sa tête à l’endroit où je veux continuer de le sentir. 

11 gémit de satisfaction contre moi et les vibrations se répercutent dans mon 
corps pour enflammer chacun de mes nerfs. Le rythme suppliciant de ses doigts 
finit par ralentir, mais il continue de lécher ma chair gonflée pour me faire 
redescendre en douceur, ce qui ne suffit pas à apaiser les palpitations. 

— Oh, mon Dieu, Reese, pitié. 

Je sais qu’il est totalement vain de le supplier d’arrêter. En plus, ai-je 
vraiment envie qu’il s’arrête ? 



Je n’ai jamais eu d’orgasme grâce aux lèvres d’un homme et je sais que le 
prochain n’est pas très loin. Je me mords la lèvre en sentant une main remonter 
le long de mon corps et masser ma poitrine, tandis que Reese continue de lécher 
entre mes jambes. 

— Tu as un goût incroyable. Je pourrais faire ça pendant des jours, ma belle. 

Avec un grognement, je dresse le bassin et il passe ses mains sous mes fesses 

pour les décoller du canapé. 

— Ne t’arrête pas. 

Mon corps s’enflamme, et le feu qui commençait à peine à s’apaiser reprend 
aussitôt vie en moi. Seules mes épaules et ma tête touchent encore le canapé. 
Reese soutient le reste de mon corps sans cesser de bouger ses doigts à une 
cadence de plus en plus soutenue, avant d’en insérer un troisième et d’appliquer 
une pression parfaitement mesurée avec son pouce sur mon clitoris. Puis il 
mordille légèrement la peau tendre à l’intérieur de ma cuisse et je ne peux retenir 
un autre cri. 

— Reese. Oh, mon Dieu... 

— Lâche-toi, Dylan, grogne-t-il. 

Je jouis une deuxième fois et c’est encore plus intense que la première. Ma 
jambe que j’avais passée sur le dossier est maintenant posée sur son épaule, et 
j’enserre fermement sa tête entre mes cuisses. 11 suce ma perle sensible et 
accompagne mon orgasme en bougeant en rythme avec moi, puis finit par 
reposer mon dos aussitôt que mes tremblements s’apaisent. 11 fait glisser mes 
jambes de ses épaules et les place doucement sur le canapé. Cette fois, 
j’accueille avec bonheur la sensation du cuir froid sur ma peau humide. 

— C’était... Ce que tu m’as fait... c’était... 

Je n’ai pas de mots. 11 n’en existe aucun pour décrire ce que je viens de 
vivre. De toute façon, même si j’avais eu les mots, je suis tellement essoufflée 
que j’arrive à peine à m’exprimer. Quand je rouvre les yeux, je vois Reese 
debout à côté du canapé, un petit sourire amusé aux lèvres, en train de retirer 
lentement sa cravate. 

— Épique ? 

Je fais rapidement basculer mes jambes sur le côté pour me lever, et je 
vacille dans ses bras. 

— Bon sang, tu m’as estropiée. 

— Rallonge-toi. Je n’en ai pas fini avec toi, ma belle. 

Je lève lentement les yeux vers les siens en me léchant les lèvres. 

— Je m’en doute, mais j’ai envie de te déshabiller. 

11 hausse un sourcil, lèche le fruit de mon excitation sur ses lèvres et tend les 
bras. Je retire mes talons et je redescends de quelques centimètres. Le sommet de 



mon crâne effleure maintenant à peine son nez. Je tire sur sa cravate et je me 
hisse sur la pointe des pieds pour la faire glisser autour de son col, puis je la 
laisse tomber par terre. 

— Je rêvais de te voir nu. Moi, c’est à ça que je n’ai pas arrêté de penser, je 
susurre tout en retirant les boutons de sa chemise. Je trouve que tu portes 
beaucoup trop de tissu sur le dos. 

Ma nervosité me rend maladroite et l’impatience me fait trembler malgré 
moi. Je fais un effort pour me concentrer sur ma tâche. 

— Oui, je sais ce que tu ressens. Tu es sublime, mais j’ai hâte de te voir 
débarrassée de tout ça. 

Je lui jette un regard sensuel, les paupières mi-closes, et j’entrouvre les 
lèvres en voyant son regard posé sur ma poitrine. Je ne m’étais pas rendu compte 
que lui non plus ne m’avait pas encore vue nue. Je porte encore tout ce que 
j’avais sous ma robe. Je passe une main dans mon dos pour dégrafer mon 
soutien-gorge tout en gardant mon autre main fermement plantée sur son torse. 
Puis je le laisse glisser le long de mes bras et tomber par terre. Un petit 
gémissement s’échappe des lèvres de Reese. Ma lourde poitrine retombe 
librement et se met à picoter en anticipant la sensation de son corps contre elle. Il 
lève les mains pour les passer dans ses cheveux. 

— Un problème ? je le taquine en continuant de retirer les boutons de sa 
chemise. 

Il secoue la tête sans quitter mes seins des yeux. 

— Non, aucun problème. Eux, ils ne pourront jamais être un problème. 

Le sourire aux lèvres, j’écarte sa chemise, la fais glisser le long de ses bras, 
puis saisis rapidement le bord de son tee-shirt pour le faire passer par-dessus sa 
tête. Nom d’un chien. Le souffle soudain court, je passe mes mains sur les 
muscles dessinés de son torse. Il est ferme, sculpté, mais sa peau est douce et 
tendue sous mes caresses. 

— Tu es sublime, je murmure en humectant mes lèvres. 

Je tire sur sa ceinture. Un rire bref me fait relever les yeux. 

— Tu n’as rien de plus viril ? « Sublime », c’est un mot qui ne devrait être 
réservé qu’à toi. 

Il passe le dos de ses doigts sur mon ventre et remonte sous mes seins. 

— Canon, alors ? Merveilleusement canon ? 

Il acquiesce d’un signe de tête, un sourire au coin des lèvres. 

Ses pouces frôlent mes tétons durcis. Finies les caresses langoureuses. J’ai 
envie de lui tout de suite. Mes doigts se mettent en action pour baisser 
hâtivement sa fermeture Éclair, puis son pantalon et son caleçon. Je chancelle 
légèrement devant la taille de son érection. Aussi énorme que dans mon souvenir. 



Lorsque je le vois retirer chaussures et chaussettes pour se débarrasser de son 
pantalon, une pensée folle surgit dans mon esprit - pas folle, mais complètement 
insensée. Avant d’avoir pu en analyser l’origine, j’ouvre la bouche : 

— Je ne couche avec personne d’autre, j’annonce rapidement en parcourant 
son corps nu des yeux. 

11 a la taille fine, le V du bassin marqué. Ses jambes musclées paraissent 
infinies. Même ses pieds sont parfaits. Mon Dieu, quel corps ! Puis je vois son 
expression. 11 me regarde, m’observe. 

— C’est seulement que... Je sais qu’il ne s’agit que d’une histoire de sexe 
entre nous et rien d’autre, mais je ne compte pas coucher avec quelqu’un d’autre 
que toi. 

Je parle si vite que je ne suis pas sûre qu’il comprenne ce que je dis. D’où 
me vient ce discours, bordel ? 

— Je veux une relation sans attaches exclusive ou une relation exclusive 
sans attaches... Merde, est-ce que ça veut dire quelque chose ? Je ne sais pas. On 
n’est pas obligés, enfin, je veux dire... Si tu veux coucher avec d’autres femmes, 
alors d’accord. Mais si tu ne veux pas... 

— Dylan. 

— Je suis désolée. (Je cache mon visage entre mes mains, mortifiée, mais je 
ne m’arrête pas. A ce moment, c’est comme si je vomissais les mots.) C’est 
que... Je veux te sentir. Toi, tout entier. Je ne l’ai jamais fait sans préservatif et je 
suis saine. Je n’ai connu qu’un seul autre type et on s’est toujours protégés. Et je 
prends la pilule depuis des années. (Bon sang, mais quelle idiote !) Laisse 
tomber. Oublie ce que j’ai dit. Je vais prendre une capote dans mon sac. 

Je laisse mes mains retomber et je m’apprête à aller chercher mon sac dans 
l’entrée, où je l’ai laissé dans le feu de l’action, mais il me retient par le poignet. 

— Pourquoi es-tu aussi nerveuse tout à coup ? On a déjà couché ensemble et 
tu as déjà eu deux orgasmes ce soir. Tu devrais être totalement à l’aise avec moi. 

J’essaie d’éviter son regard. Je me retiens de caresser son torse, ses épaules 
larges, ses bras sculptés. 11 pose un doigt sous mon menton et me relève la tête. 

— Je ne sais pas, tu es tout nu. 

Je désigne d’un geste la merveille qui se tient devant moi. La vue de son 
corps ferme fait des ravages dans mon cerveau. 

— J’ai du mal à garder les idées claires. 

11 étouffe un rire. 

— Relax. Je couchais bel et bien avec quelqu’un jusqu’au mariage, mais j’y 
ai mis un terme. De toute façon, ce n’était rien de sérieux. Les relations 
sérieuses, en général, ce n’est pas pour moi. (D’accord. C’est logique.) Une 



relation exclusive sans attaches, je crois que ça peut se dire, et si c’est ce que tu 
veux, alors c’est ce que nous aurons. 

11 marque une pause et je m’approche de lui, lui laissant un libre accès à mon 
corps. 11 glisse ses bras autour de ma taille et m’attire contre lui, peau contre 
peau. Je me sens instantanément réchauffée. 

— Et j’ai toujours utilisé des préservatifs. Toujours. Si c’est ce que tu veux 
et que tu es sûre... 

Je l’interromps en effleurant ses lèvres. 

— On ne peut pas faire uniquement ce que je veux. Si tu ne veux pas... 

— Dylan, évidemment que c’est aussi ce que je veux. Tu crois que je n’y ai 
pas réfléchi ? 

11 me caresse les joues tandis que je trace du bout du doigt les contours de 
son torse musclé. Ses traits sont absolument sérieux et je suis soudain 
reconnaissante d’avoir été victime d’une diarrhée verbale aiguë. 

— D’accord. 

Je m’écarte de lui et j’accroche mes pouces à la ceinture de ma culotte. Je le 
regarde m’observer la baisser lentement le long de mes jambes avant de la retirer 
totalement, pour ne garder que mon porte-jarretelles. Son sexe durcit davantage, 
si c’est encore possible. J’ouvre de grands yeux en le voyant s’asseoir sur le 
canapé et m’attirer à lui. Oh, mon Dieu, il veut que je me mette au-dessus ? 
Lentement, presque avec hésitation, je le chevauche sous son regard attentif. Je 
me dresse sur mes genoux. 

— Hum. Je n’ai pas l’habitude de faire ça dans cette position. Je ne sais pas 
vraiment si je saurai m’y prendre. 

Un petit sourire en coin étire ses lèvres sur le côté. 

— Ça m’étonnerait que tu ne saches pas t’y prendre, ma belle. 

11 pose ses deux grandes mains sur mes seins et se met à les malaxer 
lentement en frottant mes tétons contre ses paumes rêches. Au fur et à mesure 
que je commence à me détendre, je me rapproche de lui et je sens son membre 
frotter contre moi de la manière la plus parfaite qui soit. Reese gémit tout bas. 

— Tu vois, ce qui te fait du bien me fera forcément du bien aussi. 

— Oh. Oh, wow. 

J’entreprends un mouvement répété de haut en bas et ses mains viennent 
agripper mes hanches. 11 contrôle mes gestes sans me laisser accélérer la cadence 
à mon gré ni osciller au-dessus de lui pour lui permettre de me pénétrer. Je 
prends sa tête entre mes mains et je plante mes yeux dans les siens. 

— Reese. J’ai besoin de te sentir en moi. 

— J’adore t’entendre dire ça. 

11 ferme les yeux et laisse échapper un râle avant de les rouvrir. 



— Putain, j’adore te sentir contre moi. Tu peux jouir, dans cette position ? 
demande-t-il en déposant une série de baisers sur ma joue. 

Je sais que oui. La sensation est presque aussi incroyable que celle de sa 
bouche sur moi. Il est dur comme du roc et je suis totalement trempée. En plus, 
dans cet angle, la proximité de nos visages me permet de voir combien il 
apprécie l’instant. De petits gémissements s’échappent de ses lèvres légèrement 
entrouvertes et son front brille de sueur. 

Je pousse un grognement de plaisir avant de répondre : 

— Oui, mais je veux te sentir en moi. Je t’en prie, laisse-moi te prendre. 

Il aspire ma lèvre inférieure dans sa bouche et passe sa langue dessus avec 
un sentiment d’urgence. Il a le même goût que moi, celui de mon orgasme, et 
c’est étonnamment érotique. Je gémis et je donne tout ce que j’ai dans ce baiser. 
Ça ne suffit pas. Sa bouche peut satisfaire chaque centimètre de mon corps et j’ai 
envie de lui céder entièrement. Merde, à ce rythme, autant en finir tout de suite 
et lui céder les droits exclusifs de mon corps. Aucun autre homme ne sera jamais 
capable de me procurer ces sensations. Mes cuisses se mettent à trembler contre 
lui et j’accélère le rythme en me frottant contre toute la longueur de son sexe, 
maintenant trempé par le mien. 

— Je t’en prie. J’ai besoin de toi. 

D’une main me maintenant fermement par la hanche, il se repositionne sous 
moi et dresse le bassin. On pousse un cri simultané. Dans cette position, il 
s’enfonce plus profondément que tout ce que j’ai pu connaître jusque-là. 

— Reese... 

Je m’apprête à remuer sur lui lorsqu’il resserre sa prise sur ma hanche. 

— Attends, ne bouge pas. 

Il ferme les yeux et laisse sa tête retomber sur le dossier du canapé. Surprise, 
je regarde sa pomme d’Adam rouler dans sa gorge et les veines du côté palpiter 
sous sa peau. 

Oh, merde. Que s ’est-il passé ? 

— Est-ce que ça va ? Je veux dire... Ça ne te plaît pas ? 

Je me demande soudain si je ne suis pas en train de tout gâcher, si je ne me 
suis pas trop éloignée de ce que je connais. Mais ma question est justifiée. Je ne 
sais vraiment pas ce que je suis en train de faire. 

Il redresse la tête et me jette un regard curieux, avant de caler mes cheveux 
derrière mon oreille. 

— Si ça me plaît ? Je lutte pour ne pas me décharger en toi en cet instant, et 
tu ne bouges même pas. 

J’écarquille les yeux et je n’arrive pas à contenir mon sourire. 

Je suis en train de lui faire perdre la tête ! Yes ! 



— Accorde-moi une petite minute. 

— D’accord, prends ton temps. 

Prise de vertiges, je le vois reprendre sa position, fermer les yeux et reposer 
sa tête en arrière. Toujours assise sur lui, je garde une immobilité parfaite. Mes 
mains remontent lentement dans son cou et sur ses épaules. Les paumes à plat 
sur sa peau, j’en profite pour éprouver chacun de ses muscles, caresser ses bras 
de haut en bas. Puis je reviens sur son torse avant de tracer les lignes de ses 
abdos, qui sont contractés et semblent encore se resserrer sous mes caresses. 

— C’est agréable, me confie-t-il en relevant la tête pour m’observer. 

— Quoi ? D’être en moi ou mes caresses ? 

Je continue de passer mes mains sur son corps pour en éprouver chaque 
centimètre, sans jamais le quitter des yeux. Je suis émerveillée par cette 
possibilité que j’ai de le toucher, de sentir son corps réagir au mien et de le voir 
se détendre à mon contact. 

11 lève une main pour me caresser la joue. 

— Les deux, répond-il avec un regard brûlant. 

Je lui lance un clin d’œil sans cesser de faire courir mes doigts. 

— Ça fait quoi ? 

— D’être en toi ? (Après mon hochement de tête, il reprend :) C’est chaud et 
doux. 

11 baisse les yeux et les laisse là, en bas. J’avale ma salive. 

— J’ai l’impression de correspondre à ton corps à la perfection. Je n’ai 
jamais rien ressenti de tel. De mon côté, en tout cas. Tu as déjà ressenti ça ? 

Je le dévisage, incapable de cligner des yeux face à son regard sondeur. 
Qu’entend-il par là ? Fait-il uniquement référence au sexe ? Ou au seul fait 
d’être en ma compagnie ? A nous deux, ensemble ? Merde. Sa question me 
déstabilise. Ce qui est sûr, c ’est que je n ’ai jamais rien ressenti de tel, dans les 
deux sens. Cet homme m’attire irrésistiblement. La tension incontestable qui 
règne entre nous est électrique, magnétique. Mais je suis sûre que c ’est à sens 
unique. Il faisait uniquement référence au sexe. 

— Jamais. Je peux bouger maintenant, s’il te plaît ? Je vais mourir sur place. 

Je n’ai jamais été au-dessus pendant l’acte, et j’éprouve soudain le désir 

irrésistible de le faire, et bien. 

— Je t’en prie... répond-il en gardant une main sur ma taille, les doigts 
enfoncés dans ma peau. 

Je m’agrippe à ses épaules et je commence à balancer les hanches en avant 
contre lui, tout en émettant un gémissement sonore. Je recule, puis je 
recommence à le chevaucher, en avant, en arrière, de haut en bas, en le laissant 
ressortir presque entièrement avant de le prendre de nouveau. 



— Oh, bon sang... Continue comme ça, ma belle. 

Il serre les dents et donne des coups de reins pour accompagner mes 
mouvements, en s’enfonçant un peu plus profondément à chaque fois. D’une 
main, il taquine et malaxe mon sein tandis que de l’autre, il me maintient par la 
taille. 

— Tu es incroyable. C’est tellement bon, Dylan. 

Il se dresse vers moi et, sans me quitter des yeux, prend mon téton dans sa 
bouche. La tête rejetée en arrière, je laisse la fièvre s’emparer de mon corps et je 
crie son nom. Je ralentis mes mouvements pour savourer ses succions et ses 
mordillements, et je cambre le dos pour lui donner un accès total à ma poitrine. 
Je baisse les yeux pour croiser son regard, tandis que ses lèvres restent scellées 
sur ma peau et que sa langue tourne autour de mon téton. 

— J’adore ta bouche. 

Un léger sourire étire le coin de ses lèvres et se déplace sur le côté de mon 
sein, qu’il suce violemment, laissant une marque rouge bien visible sur ma peau 
pâle. Il fouille mon regard pour chercher mon approbation. 

— Recommence. 

Il accorde la même attention à mon autre sein qu’il caresse avec ses doigts. Il 
suce ma peau juste au-dessus du mamelon et me relâche quelques secondes plus 
tard pour admirer son travail. J’ai sa marque sur moi, là où seule sa bouche m’a 
donné du plaisir, et c’est la chose la plus sexy que j’ai jamais vue. Il revendique 
mon corps et je suis prête à le lui céder. Il déplace ses mains sur mes fesses et les 
presse fermement pour accélérer mes mouvements. 

— Oui. Oh, mon Dieu, oui. 

Mon bas-ventre se comprime et se tord, et mon entrejambe est douloureux. Il 
glisse une main sur ma taille, puis sur mon ventre, et descend jusqu’à poser son 
pouce sur mon clitoris. J’enfonce mes ongles dans le cuir et je le laisse me 
caresser comme lui seul sait le faire. Je palpite, je vibre contre lui. Je frôle déjà le 
climax lorsque je m’effondre sur lui. Son sexe au fond de moi, sans la moindre 
barrière, et ses caresses expertes m’entraînent rapidement vers le sommet. Je 
rejette la tête en arrière pour m’abandonner à la délivrance. 

— Reese, je vais jouir. 

Il saisit mon visage à deux mains et l’abaisse pour me forcer à le regarder. 
Ses yeux brûlants capturent les miens et il libère un grognement sonore. 

— Dylan. OH, PUTAIN. 

Je sens son orgasme exploser en moi, et jamais je n’ai eu autant envie de 
quoi que ce soit comme j’ai envie de lui à cet instant précis. C’est époustouflant. 
Tout, chez lui, est stupéfiant. Il donne un, deux, trois coups de reins avant de 
s’immobiliser, ses yeux plantés dans les miens pour me donner la satisfaction de 



le voir perdre pied. Puis je m’effondre sur lui, la tête sur son torse, la main de 
Reese dans mon dos pour me maintenir contre lui. Je n’ai jamais rien ressenti de 
tel - même pas de loin. 11 a officiellement ruiné toutes mes relations futures, et 
cette idée me convient à la perfection. 
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Je suis épuisée, rompue et totalement comblée. Après notre orgasme, je reste 
dans les bras de Reese pendant ce qui semble durer des heures. 11 se contente de 
me serrer contre lui, sans me demander de bouger d’aucune façon. La tête dans 
son cou, je le sens lentement durcir de nouveau en moi, mais il n’insiste pas pour 
remettre ça. 11 a l’air aussi content que moi et me caresse doucement le dos. Je 
savoure son odeur après le sexe. 11 dégage toujours un parfum d’agrumes, mais il 
est mêlé à la sueur et je comprends, à cet instant, que jamais aucun parfum ne me 
plaira autant que celui-là. Ou ne me procurera la même sensation. Et je me 
déteste d’avoir de telles pensées. J’en suis maintenant au point de vouloir 
respirer le même air que lui, et ce genre de raisonnement ne me vaut rien de bon. 
Mais je ne peux pas m’en empêcher. Je suis fichue, c’est officiel, et je le sais. 

On passe une heure sur le canapé à rire et bavarder sans jamais quitter les 
bras l’un de l’autre. J’éprouve une gêne terrible de ne pas connaître certains 
détails sur l’homme qui m’a donné le plus de plaisir dans ma vie. Comme le fait 
qu’il ait trente et un ans. 11 a grandi à South Side. 11 a obtenu son diplôme à 
l’université de Chicago à l’âge de vingt-six ans, une licence en sciences 
comptables et un master en administration des affaires. 11 est devenu associé à 
l’âge de vingt-huit ans, ce qui semble être un exploit pour quelqu’un de si jeune. 
Cet homme est aussi intelligent qu’il est séduisant, et je l’écoute, totalement 
détendue, me parler de l’université et de sa famille. 11 a une jeune sœur qui vit 
aujourd’hui à Detroit, mariée avec deux enfants, et ses parents, toujours 
ensemble après trente-huit ans de mariage, habitent à Maywood. J’évoque à mon 
tour mes parents et le soutien qu’ils m’ont apporté pour ouvrir ma pâtisserie. 
Étant donné que je suis leur unique enfant, ils sont immensément fiers de moi et 
parlent de moi comme si j’avais inventé une cure au cancer et non pas une 
fabuleuse recette de truffe au chocolat blanc. On discute de mon étroite amitié 
avec Juls et Joey, du couple que forment Juls et lan. Ils sont inséparables et fous 
l’un de l’autre. Je lui parle de mes footings matinaux, des fois où je regrette de 



ne pas avoir d’iPod pour étouffer les divagations de Joey, mais aussi des autres 
jours où je les apprécie. 

C’est une soirée merveilleuse, et pas seulement à cause de nos ébats. Je n’ai 
jamais apprécié de parler avec quelqu’un comme je le fais avec Reese. Je n’ai 
pas envie de bouger. Je pourrais passer la nuit dans ses bras, mais je sais que je 
ne devrais pas. Ne pas rester dormir. Au bout de quelques heures, je lui demande 
de me ramener chez moi, et l’expression sur son visage quand il me dépose 
devant la pâtisserie est inestimable. 11 ne se doutait pas une seule seconde que je 
puisse habiter là. Bien sûr qu ’il ne peut pas s ’en douter ; ce n ’est pas un rencard, 
Dylan. Je l’embrasse rapidement pour lui souhaiter une bonne nuit et je résiste 
tant bien que mal à l’envie de lui proposer d’entrer. Je parviens à rester forte. Je 
ne dois absolument pas oublier que tout ça n’est qu’une histoire de sexe si je 
veux continuer d’entretenir cette relation avec Reese. 

Je ne l’ai pas vu et ne lui ai pas parlé depuis notre incroyable rapport de 
mardi, ce qui rend à la fois les choses plus faciles et plus difficiles. Plus faciles 
parce que je me rends compte qu’il prend les choses telles qu’elles sont, ce qui 
m’oblige à me raisonner, et plus difficiles parce qu’une partie de moi voudrait 
que son regard sur la situation ait évolué. J’ai passé toute la journée du mercredi 
à regarder mon téléphone, à attendre un message ou un appel de lui, jusqu’à 
prendre conscience, bêtement, que je ne lui avais jamais donné mon numéro. La 
seule fois où il m’a appelée, c’était directement à la boutique. 

Le jeudi, Joey et moi passons une journée éprouvante composée de quatre 
consultations, deux mariages, un gâteau d’anniversaire et une commande. Les 
deux rendez-vous concernant un mariage durent chacun une éternité, les mariées 
ayant décidé d’inclure les suggestions des époux, et personne n’arrive à se 
mettre d’accord. Heureusement pour moi, Joey a un don pour amener les gens à 
faire des compromis, une caractéristique chez lui que j’apprécie de plus en plus à 
chaque événement. Après mes rendez-vous, je passe le reste de la soirée dans la 
cuisine à préparer les tartelettes que j’ai promises au vieil homme lundi dernier. 
Après avoir foiré la première en beauté, les suivantes ont été relativement faciles 
à préparer. J’ai fini par utiliser des fraises, des kiwis et des mangues, en les 
recouvrant d’une couche de confiture à l’abricot. Après avoir réussi à n’engloutir 
qu’une seule d’entre elles, je m’évanouis sur mon lit et ma nuit est hantée par les 
éternels rêves érotiques avec Reese, qui ne cessent de s’améliorer d’une fois sur 
l’autre. J’ai cessé de lutter ; ça ne sert strictement à rien. En plus, j’expérimente 
maintenant le meilleur sommeil que j’ai jamais connu. Surtout quand je suis 
réveillée par un orgasme. 



Vendredi, à 11 h 30, debout derrière le comptoir, je laisse mes pensées 
vagabonder et je me demande ce que fait Reese en ce moment. Je l’imagine assis 
à son bureau, en train de vérifier des comptes ou autres, d’une manière que lui 
seul sait rendre sexy. 11 a les cheveux ébouriffés, ses yeux verts concentrés sur 
son travail, et une érection démesurée qui n’attend que moi. J’entends les portes 
de la boutique s’ouvrir et je secoue la tête pour me remettre les idées en place. 

— Tes pensées sont occupées par quelque chose ou quelqu’un, chou ? Je 
connais ce regard. 

Joey est de retour de notre sandwicherie préférée située au bout de la rue, et 
dépose les meilleurs sandwichs poulet-crudités de Chicago devant moi. L’odeur 
me fait aussitôt saliver et je me rends compte tout à coup que tout ce que j’ai 
avalé ces derniers jours était principalement constitué de sucre. Je vais finir 
diabétique si je ne fais pas attention. 

— Non, mon esprit est complètement obnubilé par ce sandwich que je vais 
dévorer. 

Les portes d’entrée s’ouvrent. Je relève la tête et mon cœur donne un grand 
coup contre mes côtes lorsque je reconnais le livreur. 

Joey se presse à mon côté. 

— Ooohh, super ! J’ai passé une journée horrible et j’ai besoin d’une bonne 
dose de romantisme de mon comptable préféré ! 

Le livreur sourit et dépose une petite enveloppe marron sur le comptoir, puis 
me tend un bordereau à signer. 

— Ton comptable préféré ? Et Billy ? je demande tout en rendant le papier 
au livreur. 

Puis, voyant qu’il ne se retourne pas pour partir, je lui jette un regard 
curieux. 

— 11 n’est pas comptable, il est avocat. Un avocat hyper sexy qui m’emmène 
ce soir dans un endroit ultra chic. 

— Génial. Vous vouliez autre chose ? je demande au livreur qui attend 
patiemment. 

— J’ai reçu comme instruction d’attendre que vous ayez lu la lettre pour 
partir, déclare-t-il nonchalamment. 

— Ah, d’accord. 

Je me tourne vers Joey, qui semble aussi dubitatif que moi, et j’ouvre 
l’enveloppe pour en sortir un petit carton. 

Je commence ma lecture, une main posée sur mon cœur battant. 


Dvlan, 



Je me suis aperçu que le seul numéro que j ’ai pour te joindre, c ’est celui de la pâtisserie. Alors 
comment veux-tu que je t ’envoie des messages pour te dire que j ’ai envie d ’avoir tes fesses sur mon 
visage ? Ou que je n ’arrête pas de penser à la sensation d ’être en toi ? Ou que je veux te voir ce week¬ 
end si tu es libre ? S ’il te plaît, dis-moi que tu es libre. 

X 

Reese 

P.-S. : S’il te plairait de recevoir ce genre de messages, donne ton numéro à Fred. 


Oh, bon sang. Je pousse un profond soupir et Joey m’arrache la carte des 
mains. Je cherche mon bloc-notes sous le comptoir et, tout en griffonnant mon 
numéro, je me mords l’intérieur de la joue pour contenir mon sourire. Puis je 
tends directement le papier à Fred, le livreur. 

— Merci, mademoiselle Dylan. Passez une bonne journée, lance-t-il avant de 
tourner les talons et de quitter rapidement la boutique. 

— 11 veut tes fesses sur son visage ? Eh bien, Billy aurait bien besoin de 
prendre des leçons de formulation auprès de Reese. 

11 me rend la carte, que je remets dans son enveloppe, puis dans la boîte sous 
le comptoir, où j’ai commencé à les ranger. 

— Tu es en pleine pâmoison, tu en es consciente ? fait Joey tandis que je 
relève mes cheveux en chignon désordonné. 

— En pâmoison ? Mais qui parle encore comme ça ? Tu as quel âge, quatre- 
vingt-dix ans ou quoi ? 

Je cale quelques mèches rebelles derrière mes oreilles. 11 sort son sandwich, 
me tend le mien, et nous attaquons notre repas. 

— Alors, qu’entendait-il par « la sensation d’être en toi » ? Enfin quoi, tu as 
déjà couché avec lui, alors pourquoi il... Oh... Oh, mon Dieu. Vous avez baisé 
sans capote ? s’écrie-t-il soudain de façon hystérique tout en me crachant des 
bouts de poulet au visage. 

— Ferme la bouche à la fin ! J’aimerais bien ne pas avoir ton sandwich 
partout sur moi. 

Zut, je ne voulais vraiment pas que Joey apprenne ce détail, mais j’avais 
oublié la perspicacité dont il peut parfois faire preuve. Je grogne sans retenue 
avant de lui répondre : 

— Oui, tu as vu juste, bien que je ne voie pas en quoi ça te regarde. 

Je lui fais une grimace et j’essuie une tache de mayonnaise qui est tombée 
juste sur le logo de ma boutique sur mon tablier. 

Tout en faisant claquer sa main sur le comptoir pour accentuer l’effet 
dramatique, comme s’il en avait besoin, il finit d’avaler sa bouchée avant de 
répliquer : 

— C’est carrément énorme, et carrément sérieux. Même moi, je n’ai jamais 
fait ça. Alors, comment c’était ? Suffisamment bon pour rayer les préservatifs de 



ta vie ? 

Il affiche un sourire malicieux en me voyant hocher lentement la tête. 

— Avec lui ? Oui, absolument. C’était parfait. 

— Alors vous êtes officiellement en couple ? Génial. Tope là, copine. 

Il lève la main pour que je tape dedans. Je secoue la tête en mâchant ma 
bouchée. 

Merci de me le rappeler. 

— Non, on n’est pas en couple. On a une relation exclusive sans attaches. 

Je prends une nouvelle bouchée. 

— Qu’est-ce que ça veut dire ? 

Je garde les yeux rivés sur mon sandwich pour éviter son regard scrutateur. 

— Ça veut dire que ce n’est pas sérieux, mais qu’on ne couche avec 
personne d’autre. On ne s’attache pas et ce n’est qu’une histoire de sexe. (Je 
ressens un vif pincement dans ma poitrine.) Maintenant qu’on a déterminé qu’il 
n’y aurait personne d’autre, on n’a plus besoin d’utiliser de préservatifs. En plus, 
c’était mon premier, et j’étais sa première. 

Et cet élément suffit à apaiser la douleur dans ma poitrine. Je relève les yeux 
vers lui, et je vois à son expression qu’il n’est pas convaincu. 

— Heu, d’accord. Honnêtement, je pense que vous êtes complètement à côté 
de la plaque avec votre concept « sans attaches », comme tu dis. Toi, tu 
t’illumines quand tu parles de lui et lui, il t’écrit des lettres d’amour. Pour 
l’indifférence, on repassera. (Il froisse le papier de son sandwich et le jette à la 
poubelle.) Blague à part, je trouve vraiment adorable que vous l’ayez fait sans 
capote ensemble pour la première fois. Je suis sûr que ça compte autant pour lui 
que pour toi. 

Je pousse un grognement. 

— Tais-toi, ce n’est qu’une histoire de cul. Et il ne m’écrit pas de lettres 
d’amour. Il m’envoie de la farine et des culottes accompagnées de petites cartes. 

— Très bien, crois ce que tu veux. Je te sers à boire ? demande-t-il en se 
dirigeant vers la cuisine, tandis que mon téléphone vibre dans ma poche. 

— Oui s’il te plaît, je lui réponds en avisant le numéro inconnu sur l’écran 
de mon téléphone. 

Inconnu : Te voilà. Je n’ai plus à m’inquiéter que Fred intercepte mes lettres pour toi, maintenant. 

Je souris et m’empresse de lui répondre, exaltée. 

Moi : Oui, me voilà. Et il se trouve que j’aime bien tes lettres alors j’espère que tu es prêt à 

continuer de prendre le risque que Fred puisse les intercepter. 

Reese : Le jeu en vaut la chandelle, ma belle. On peut se voir ce week-end ? 



Moi : Je pense que je peux arriver à te caler quelque part. J’ai une pièce montée à préparer ce 

soir, mais je suis libre demain. 

Joey reparaît et dépose un soda devant moi. 

— Merci. Alors, où allez-vous ce soir, toi et ton sex-symbol d’avocat ? 

Je m’efforce de garder les yeux sur lui plutôt que sur le téléphone dans ma 
main, et il remarque aussitôt mon manège. 

— Dans un restau italien chicos. Et ce n’est pas la peine de cacher ta joie de 
recevoir des messages de Reese. J’arrête d’essayer de te convaincre que votre 
histoire va plus loin que vous voulez bien l’admettre. 

11 boit une gorgée de son soda, sort son téléphone puis pointe du doigt 
l’horloge murale, un grand sourire aux lèvres. 

— Cool. C’est l’heure de se trémousser ! je couine en reposant mon 
téléphone sur le comptoir. 

Joey place le sien sur la station et lance un morceau de musique. 

Tous les vendredis à 12 heures, Joey et moi dansons et chantons sur une 
chanson dans la boutique. Peu importe les clients ou la charge de travail. Nous 
nous accordons toujours cinq minutes pour notre chanson du vendredi. Quelques 
mois auparavant, une assemblée de mariage tout entière dansait ici sur Locked 
Out ofHeaven de Bruno Mars. C’était incroyable. Le morceau Love Stoned de 
Justin Timberlake résonne dans la pièce et je fais volte-face pour commencer à 
chanter et danser avec Joey. 

Je suis encore sur ma lancée lorsque Joey coupe la musique et regarde la 
porte d’entrée avec son expression familière sur le visage qui signifie : « Canon 
droit devant. » Je pivote sur moi-même et je me retrouve face à un visage 
extrêmement amusé tourné vers moi. Vêtu d’un costume cravate, un séduisant 
blond s’approche et penche la tête sur le côté. 

— Eh bien, j’ai été bien inspiré de m’arrêter ici pendant ma pause déjeuner. 
Sinon, j’aurais manqué ce joli petit spectacle. 

11 s’approche encore du comptoir et pose ses mains dessus, ce qui me fait 
reculer malgré moi. 

— Nom d’une pipe. Tu es un vrai aimant à sex-symbols en ce moment, me 
murmure Joey tout bas. 

Je m’éclaircis la voix et souris : 

— Désolée. Je peux vous aider ? 

— Je l’espère, Dylan. 

11 baisse brièvement les yeux vers mon badge. Ça fait son effet, peut-être, 
mais pas autant que lorsque c ’est Reese qui prononce mon prénom. 11 est grand, 



blond, avec des cheveux courts et hérissés, des lèvres fines et des pommettes 
sculptées. 

— Mon père est venu l’autre jour pour vous passer une commande. 11 ne se 
sent pas très bien et m’a envoyé la récupérer. (Il jette un coup d’œil à la vitrine.) 
J’espère que vous savez ce dont il parle car il ne m’a pas précisé. 

Je réfléchis une minute avant de comprendre. 

— Oh, les tartes. (Je passe rapidement dans la cuisine et je reviens les bras 
chargés.) Navrée d’apprendre qu’il n’est pas en forme. 

L’homme affiche un petit sourire. 

— Eh bien, je ne peux pas en dire autant. Grâce à ça, j’ai pu venir ici et vous 
voir. 

Son sourire s’agrandit et révèle des dents parfaitement alignées. Il me lance 
un clin d’œil et je frissonne légèrement. 

Joey murmure une remarque derrière la caisse, mais je choisis de les ignorer 
tous deux. 

— Hum, les tartelettes sont à trois soixante-quinze chacune. Combien en 
voulez-vous ? 

— Je ne sais pas, disons trois ? Je peux avoir votre numéro ? 

Je me fige en plein geste. Ça alors, Joey avait raison. Je ne crois pas avoir 
jamais été aussi populaire auprès de la gent masculine. Je balaie rapidement sa 
question, je sors quatre tartelettes du récipient et je les place dans une boîte 
pendant que Joey l’encaisse. 

— Je ne suis pas libre. Et voilà, la quatrième est offerte. 

Je pousse la boîte vers lui et je croise son regard. Ses yeux sont d’une 
couleur étrange, un mélange entre le jaune moutarde et le bleu pâle. Troublée, je 
détourne vivement la tête. 

— Ah, c’est bien dommage. Si ça foire entre vous, appelez-moi. 

Le sourire aux lèvres, il sort une carte de sa poche, qu’il fait glisser à travers 
le comptoir. J’y jette un bref coup d’œil avant de relever la tête vers lui. Quelque 
chose chez ce type me rebute complètement, mais je n’arrive pas à trouver quoi 
précisément. 

— Merci pour les tartelettes, ajoute-t-il avant de tourner les talons et de 
quitter la boutique. 

Je ramasse sa carte. 

— Bryce Roberts. On peut dire qu’il était direct, même un peu trop. 

Je pivote pour jeter sa carte à la poubelle et je m’époussette les mains 
comme pour me débarrasser de cette curieuse sensation. 

— Heu, excuse-toi, pourquoi jettes-tu la carte d’un canon pareil ? Je croyais 
que ce n’était pas sérieux, Reese et toi ? s’enquiert Joey au moment où mon 



téléphone se met à vibrer. 

Je le sors impatiemment et je l’entends rire tout bas. 

— J’ai déjà le numéro du plus canon des mecs. Mon compte est bon. 

Reese : Je viendrai te voir. 20h ? 

Moi : Parfait. 

Je passe toute la soirée à préparer la pièce montée pour le mariage Smith- 
Cords et je finis par m’effondrer peu après 2 heures. C’est l’un des plus jolis 
gâteaux que j’aie réalisés jusqu’à aujourd’hui. La future mariée a demandé une 
rangée de fleurs de cerisier comestibles à la base de chaque étage et je suis moi- 
même surprise par le réalisme du détail. Puisque Reese semble apprécier mon 
travail, je prends une photo du résultat en gros plan avant de la lui envoyer. Sa 
réponse n’est rien de moins qu’à se pâmer. Oui, désormais, ce mot a aussi rejoint 
mon vocabulaire. 

Le samedi matin, Joey m’envoie un message assez tôt pour me dire qu’il se 
sent mal, victime d’une intoxication alimentaire la veille au restaurant avec Billy, 
et qu’il restera au ht toute la journée. Je suis sûre que ça ne signifie pas « amène- 
moi un bouillon de poulet et de la glace ». Ça signifie que je vais faire la 
livraison moi-même aujourd’hui. Je suis un peu nerveuse. Je ne l’ai pas fait 
depuis des années et la dernière fois, c’était quand Joey avait passé le week-end 
avec un sublime Grec rencontré en boîte. Ils s’étaient envoyés en l’air toute la 
matinée pendant que je devais me démerder à porter une pièce montée de six 
étages dans une volée de marches interminable. Ce coup-là, il me l’avait payé 
pendant des semaines. 

Je jette un coup d’œil à Sam, garée devant la baie vitrée de la boutique, la 
portière arrière ouverte, prête à accueillir le gâteau. 11 est près de midi et je dois 
partir tout de suite si je veux arriver à temps à la salle de réception. La 
circulation est toujours infernale le samedi et je sais que le trajet sera plus long 
que je le voudrais. Je repousse le moment. Je n’ai pas vraiment envie de tenter 
de porter la pièce montée toute seule et risquer la catastrophe. 

— T’abuses, Joey. 

Je sors mon téléphone et affiche le contact de mon organisatrice de mariages 
préférée. 

— Salut ma chérie, chantonne-t-elle de sa voix qui signifie « Tout le monde 
a intérêt à rester calme et serein à ce fichu mariage ». 

Je glousse dans le combiné. 

— Salut. Je suis sur le point de partir pour déposer le gâteau, alors je serai 
peut-être un peu en retard. 



— On est en retard ici aussi de toute façon, ne t’inquiète pas. Cette putain de 
future mariée est cinglée. (Elle soupire de façon théâtrale.) J’ai vraiment pitié 
pour le futur mari. 11 s’engage pour une éternité d’ennuis et de contrariétés. 

J’entends de l’agitation en arrière-fond et je ne peux qu’imaginer ce que Juls 
est en train de vivre. Elle semble abonnée aux mariées spéciales et uniques en 
leur genre. 

Je pousse un soupir de soulagement. 

— Ouf, tant mieux. Je suis seule aujourd’hui étant donné que Joey joue au 
docteur avec Billy. Je déteste vraiment me charger seule des livraisons. 

Je l’entends pousser un petit cri exagéré. 

— Qu’est-ce que vous faites ? Allez trouver le pasteur. 11 a disparu depuis 
vingt minutes. Désolée, Dylan, je dois te laisser. Sans moi, ce mariage ne 
débutera jamais. Hé, on se fait toujours une journée entre filles, demain ? 

Je sautille d’excitation. J’avais presque oublié les rendez-vous pour un 
massage et un soin du visage que nous avons pris la semaine dernière après nous 
être lamentées de passer si peu de temps ensemble. 

— Oui. Prête pour le spa et pour ma Juls. Bonne chance pour ton mariage. 

— Merci, je vais en avoir besoin. Bisous chérie. 

Je raccroche et pivote sur moi-même pour observer la pièce montée posée 
sur la table sur laquelle je tiens mes rendez-vous. 

— Bon, il n’y a plus que toi et moi. Ne m’emmerde pas et je ne te mangerai 
pas. Pigé ? 

J’ouvre la porte d’entrée et, avec mille précautions, je soulève doucement la 
pièce montée, puis je la transporte jusqu’à la banquette arrière de Sam. Je la pose 
sur le bord et la fais glisser à l’intérieur en retenant mon souffle et en récitant 
toutes les prières que je connais dans ma tête. Après l’avoir placée à l’endroit 
prévu avec succès, je ferme les yeux et je me force à souffler. OK, on a fait la 
moitié. Puis je mets en place le support qui empêche la pièce montée de 
s’écrouler à l’arrière du van. 

Je fixe le tout solidement et je referme les portes arrière. Je m’apprête à faire 
le tour mais je me heurte à un torse solide comme un roc. Oh, génial. 

— Ma parole, Justin, tu m’as fichu la trouille. 

Je m’écarte tandis qu’il émet un petit rire agaçant. 

— Désolé, mon cornichon. 

Beurk. Je déteste quand il m’appelle comme ça. Je n’ai pas été capable 
d’avaler un cornichon depuis deux ans. 

— Qu’est-ce que tu veux ? Je suis en retard et je n’ai vraiment pas le temps 
de bavarder. 



Et pas l’envie non plus. Je fais un pas sur le côté pour le contourner, mais il 
tend les bras et m’agrippe par la taille. 

— Quoi ? Mais qu’est-ce que tu fais ? 

— Oh, allez, bébé. J’ai bien vu tes regards au mariage. 

11 me plaque contre la camionnette et presse son érection contre ma hanche. 
Je lutte et me débats, mais il me tient fermement - vraiment fermement. 

— Tu en as encore envie. Je le sais. 

— Tu es malade ? Lâche-moi tout de suite ! je hurle en jetant la tête d’un 
côté et de l’autre dans la rue désespérément vide, alors qu’à tout autre moment 
de la journée elle grouille de monde. Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? 

— Je sais que tu préfères les hommes mariés maintenant. Laisse-toi aller, 
bébé. Tout va bien. Apparemment, Sara adore se faire sauter dans mon dos, alors 
je crois que je peux faire la même chose. 

Son haleine empeste l’alcool et je commence à avoir mal à l’épaule, là où il 
a maintenant posé sa main pour plaquer mon corps contre Sam. Il passe sa 
langue sur mon oreille et je me cambre. 

— Toujours aussi délicieux. 

Je continue de lutter et je parviens à l’écarter de quelques centimètres. 

— Tu me dégoûtes. Ça ne m’intéresse pas. Tu ne m’intéresseras plus jamais. 
Putain, tu me fais mal, Justin ! Lâche-moi ! 

Il enfonce ses doigts dans ma peau et j’ai envie de pleurer, mais je parviens 
tant bien que mal à me contenir. J’ai versé assez de larmes pour ce fumier. 

Il m’attire à lui avant de me coller de nouveau violemment contre la 
camionnette. Cette fois, l’air se vide de mes poumons et je tombe à genoux. Je 
chute sur le côté, haletante, et il se penche vers moi, approchant son visage du 
mien : 

— Tant pis pour toi, murmure-t-il avant de disparaître brusquement. 

J’arrive enfin à remplir mes poumons d’air et je me mets à tousser, la 

respiration sifflante, puis je plaque mes mains sur ma poitrine et j’essaie de me 
relever. Que vient-il de se passer au juste ? Justin est devenu psychotique, voilà 
ce qui vient de se passer. J’ai mal partout et j’ai envie de rentrer dans la boutique 
pour nettoyer mes blessures, mais je ne peux pas. 

Je jure tout bas en montant dans la camionnette. 

Je fais tourner le moteur, puis je baisse le pare-soleil pour essayer d’arranger 
mon visage et dissimuler l’agression dont je viens d’être victime en pleine rue. 

Mon chignon est complètement défait et j’ai le visage maculé de maquillage. 
Je m’essuie sous les yeux pour retirer le mascara et je nettoie mes joues. Je 
baisse la manche de mon haut pour examiner mon épaule, et les traces rouge vif 
m’arrachent une grimace. 



— Le salaud. 

Je pose la tête sur l’appuie-tête et je prends plusieurs lentes inspirations. La 
prochaine fois que je le vois, je démembre ce fumier. Je secoue la tête et je mets 
de l’ordre dans mes cheveux. Je n’ai pas le temps de m’occuper de ça 
maintenant ; j’ai une mission à accomplir et je dois me mettre en route sur-le- 
champ. Je chasse l’incident de mon esprit et je prends la direction d’un mariage 
où, je l’espère, la seule queue que la mariée sucera sera celle de son mari. 
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Tout ce qui concernait la pièce montée s’est déroulé à merveille - tout sauf 
ce qui a directement précédé la livraison. Allongée dans ma baignoire pour 
apaiser mes muscles endoloris, je repasse dans ma tête les événements survenus 
quelques heures plus tôt. A l’époque où nous étions en couple, Justin ne s’est 
jamais montré agressif. Jamais il n’a posé la main sur moi de cette façon. Je 
crois pouvoir mettre son comportement sur le compte de la découverte des 
infidélités de sa femme. 11 a pété un plomb. Je suis assez contente de voir qu’il a 
ce qu’il mérite, tant qu’il ne réagit pas à mes dépens. Cependant, une chose est 
sûre, s’il me touche encore une fois, il n’aura plus de quoi tromper sa femme. Je 
lui couperai les couilles et je les lui ferai avaler. 

Mon téléphone sonne. Je me redresse dans la baignoire pour le saisir sur le 
bord du lavabo et lire le message. 

Reese : Toujours OK pour 20 heures, ma belle ? 

Je pousse un profond soupir tout en relisant son message. Je suis 
terriblement excitée à l’idée de passer la soirée avec Reese, mais je ne veux pas 
qu’il voie les horribles marques sur mes épaules et, maintenant, dans mon dos. 
Mais passer du temps avec lui sans baiser, c’est un vrai défi. Certes, je pourrais 
le convaincre de garder nos vêtements sur le dos, comme c’était le cas au 
mariage. Cette idée reste incroyablement excitante. Je hoche la tête pour moi- 
même et j’écris ma réponse. 

Moi : Et comment ! Je suis dans mon bain pour me faire belle pour toi. 

Reese : Prouve-le. 

Les choix sont vastes. Je m’enfonce dans l’eau pour que mes genoux 
affleurent la surface de façon sexy, et je les presse l’un contre l’autre. Je prends 
une rapide photo que je lui envoie aussitôt. 



Reese : J’adore tes jambes. Surtout quand elles sont enroulées autour de ma tête. 

Moi : J’aime particulièrement ça aussi. Maintenant, arrête de me distraire. J’ai un comptable beau 

comme un dieu qui vient me rejoindre dans moins d’une heure. 

Reese : Le petit veinard. 

J’enfile mon jean préféré - celui qui me donne un derrière rebondi - et un 
haut noir et moulant au décolleté plongeant, puis j’achève ma tenue par des 
talons noirs. Pour une tenue décontractée, je dois dire que je me trouve plutôt 
baisable. Mes cheveux blonds et ondulés tombent librement juste au-dessous de 
mes épaules et ce soir, je me contente d’un maquillage minimal, rien qu’un peu 
de crème hydratante teintée, du mascara et un peu de gloss. Un petit coup retentit 
contre la baie vitrée, au rez-de-chaussée, et je descends à la hâte. Je m’arrête sur 
le seuil de la boutique en apercevant mon rencard derrière la vitre. Merde, non, 
pas mon rencard. Ce n ’est pas un rencard, Dylan. 

Je traverse la boutique plongée dans la pénombre pour atteindre la porte. Je 
lui fais un petit signe de la main auquel il répond par un grand sourire. Je vois 
son regard parcourir mon corps tandis que je m’apprête à déverrouiller la porte, 
avant de revenir sur mon visage. Je le laisse m’observer quelques instants 
supplémentaires, la main sur le verrou. 

— Salut beau gosse, je lance sans pour autant ouvrir la porte. 

Ses yeux verts sont doux et chaleureux, et je meurs d’envie de le laisser 
entrer. Mais je vais attendre. 

— Salut ma belle. Tu as l’intention d’ouvrir cette porte, ou bien tu attends 
quelqu’un d’autre ? Un autre comptable beau comme un dieu, peut-être ? 

11 pose ses mains de chaque côté de la porte et penche la tête sur le côté, les 
sourcils haussés. Oh, comme j’aime Reese le taquin. 

— Non, rien que toi. Tu me vois bien, depuis l’extérieur ? 

Sa silhouette moulée à la perfection dans son jean et son tee-shirt couleur 
vert-de-gris me donne soudain des idées scandaleuses. 

— Oh, pas mal, oui, répond-il en plissant les yeux. Qu’as-tu l’intention de 
faire ? 

Je recule de quelques pas et je m’immobilise. 11 fait déjà nuit dehors, mais 
Reese est éclairé par un lampadaire situé au coin de la rue. A travers la vitre, je 
ne discerne que sa grande silhouette. Je lui souris. 

— Si je reste ici, tu me vois bien ? 

11 hoche la tête. 

— Pas aussi bien que je le voudrais, mais oui. Pourquoi ? 

Je me mords la lèvre inférieure et je lève un doigt pour lui signifier 
d’attendre un moment, tandis que je disparais dans la cuisine, de laquelle je 
ramène une chaise en bois. Je la place au centre de la pièce et je tourne les yeux 



vers Reese. Il m’observe avec curiosité et je vois à son regard qu’il ne sait pas du 
tout à quoi s’attendre. 

— Il y a du monde sur le trottoir ? je lui demande en m’installant 
gracieusement sur la chaise, les jambes croisées, en dessinant des cercles en l’air 
avec mon pied. 

Il se gratte la tête, jette un coup d’œil à gauche et à droite, puis se tourne de 
nouveau vers moi. 

— Non. Je crois que je suis le seul type à t’attendre. Tu comptes me laisser 
entrer, n’est-ce pas ? 

C’était la seule confirmation dont j’avais besoin pour commencer le show. 

— Oui, dans une minute. 

Je décroise les jambes et je les écarte en plantant fermement mes pieds dans 
le sol, puis je me laisse aller en arrière contre le dossier en bois. 

Sans quitter Reese des yeux, je fais lentement glisser ma main sur l’avant de 
mon corps, sur ma poitrine, et je m’arrête à la ceinture de mon jean. 

— Dylan, qu’est-ce que tu fabriques ? 

Je retire le bouton de mon jean et je glisse ma main droite dans ma culotte, 
puis je commence à caresser mon clitoris humide avec deux doigts. Un 
gémissement monte dans ma gorge. Reese se plaque contre la vitre, les yeux 
écarquillés, la bouche ouverte. 

— Dylan. Nom d’un chien, laisse-moi entrer. 

D’une main, il agrippe ses cheveux et de l’autre, il teste plusieurs fois la 
poignée, ce qui fait légèrement trembler le verre. 

Je penche la tête en arrière, je pose ma main libre sur mon sein et je le 
malaxe avant de tirer sur mon téton à travers mon tee-shirt et mon soutien-gorge. 
Je plonge les doigts plus bas, dans la moiteur de mon entrejambe, et je sens ma 
respiration s’entrecouper. Reese commence à faire les cent pas devant la vitre 
sans jamais me quitter des yeux. 

— Reese, oh, mon Dieu. J’imagine que c’est toi qui me touches. 

C’est la vérité. Je ne peux plus me caresser désormais sans penser que ce 
sont ses mains sur moi. 

— Laisse-moi entrer et c’est effectivement ce que je ferai. 

Je ferme les yeux et je fais tourner mes doigts en petits cercles rapides. Je 
repense à la première fois qu’il m’a touchée, au mariage, à ses mains qui 
remontent sur mes cuisses... A la façon dont il m’a attrapée par les hanches pour 
m’attirer contre lui, pour que je m’adapte à ses coups de reins, tellement 
puissants que j’avais redouté de me briser en deux. Ses yeux, ses lèvres, la 
sensation de plénitude quand il m’a pénétrée mardi, et celle de sa peau contre la 
mienne. La façon dont il ne me quittait pas des yeux quand il me dévorait entre 



les jambes. Je pousse un gémissement sonore tout en continuant mes gestes et 
alors, je le sens. Le tiraillement. La vague de chaleur qui submerge lentement 
mon corps tout entier. Je me sens palpiter contre ma main et je finis par jouir de 
mes propres caresses, longuement, violemment. 

— Reese... 

Je me cambre sur ma chaise en immobilisant mes doigts avec la pression 
suffisante pour m’accorder le plaisir recherché. Les yeux fermés, la tête rejetée 
en arrière, j’entends malgré mes gémissements des coups frappés à la vitre, et je 
sais qu’il est en train de se liquéfier sur place. Je ne sais pas pourquoi, car ce sera 
très bientôt son tour. 

Je redresse lentement la tête, je me lève et reboutonne calmement mon jean 
avant de m’approcher de la porte d’entrée. Je souris avec malice quand il 
apparaît devant moi. Je me sens incroyablement bien, et lui paraît totalement 
éreinté, les cheveux en bataille, les yeux écarquillés, la mâchoire crispée. Je me 
mords l’intérieur de la joue en laissant échapper un gloussement. 

— Tu vas finir par me tuer. Tu le sais, ça ? me réprimande-t-il en me voyant 
glisser mes doigts dans ma bouche pour les sucer. 

11 enfouit une main dans ses cheveux et serre la poignée de la porte dans 
l’autre. 

— Dylan, si tu ne me laisses pas entrer sur-le-champ, je devrai faire 
remplacer ta porte demain. 

Je ricane et sors mes doigts de ma bouche, puis je m’empresse de 
déverrouiller la porte. 11 se rue sur moi et me presse contre lui. 11 me soulève et 
enroule mes jambes autour de sa taille, se tourne et referme la porte à clé derrière 
nous avant de coller sa bouche sur la mienne. 

— Tu es à tomber par terre. Mais ne refais jamais ça, m’avertit-il entre deux 
baisers, et je m’écarte pour observer le sérieux de son expression. 

— Tu n’as pas aimé mon petit spectacle ? C’était rien que pour toi. 

11 me transporte jusqu’au comptoir et m’installe dessus avant de s’insérer 
entre mes jambes. 11 caresse mes bras, effleure mes épaules et trace la courbe de 
ma gorge avec ses doigts. 

— Je l’ai adoré. Mais je n’aime pas l’idée de ne pas pouvoir te toucher. Je 
perdais la tête, tout seul dehors. 

Avec un sourire, je pose mon front contre le sien et le laisse effleurer des 
doigts le sommet de ma poitrine. 

— Au fait, tu es magnifique, ajoute-t-il d’une voix douce avant de 
m’embrasser avec passion. 

J’ouvre les lèvres pour permettre à sa langue de s’enfoncer dans ma bouche. 
Cette fois-ci, ses baisers ne sont pas pressants, mais lents et langoureux comme 



s’il savourait cet instant avec moi. Il absorbe mes gémissements dans sa bouche 
et je sens son souffle chaud et son haleine mentholée s’insinuer dans mes 
poumons. Il passe ses mains dans mon dos et je me colle contre son torse, les 
mains autour de son cou. On s’écarte en même temps pour poser nos fronts l’un 
contre l’autre et reprendre notre souffle. 

— Ton visage m’a manqué, j’avoue avant de le regretter aussitôt, car il n’a 
pas besoin de le savoir. 

Merde. Un simple orgasme et je baisse ma garde comme un amateur ! 

— Seulement mon visage ? réplique-t-il, taquin. 

Il cale une mèche de mes cheveux derrière mon oreille et passe ses doigts 
dans mes boucles. 

Je secoue la tête et commence à lui frotter lentement le dos. Il ferme les yeux 
et émet un petit son de plaisir qui me fait sourire. 

— Ton visage aussi m’a manqué, répond-il en rouvrant les yeux, avant de 
caresser tendrement mes joues, et j’en profite pour embrasser le bout de ses 
doigts qu’il pose sur mes lèvres. 

Ses paroles me réchauffent le cœur malgré moi, et je sais que je dois 
interrompre ce moment avant de dire une chose que je ne veux vraiment pas 
qu’il sache. Non seulement je deviens faible quand il s’agit de sexe avec lui, 
mais maintenant, il est en train de s’infiltrer lentement dans chaque recoin de 
mon âme. 

— Je te fais visiter ? 

Il affiche un petit sourire en coin et recule en tendant la main pour m’aider à 
descendre du comptoir. Je m’en empare brièvement et je la retire pour ne pas 
trop m’habituer à cette sensation, puis je passe la porte qui mène à la cuisine. 
J’allume les lumières et je contourne mon large plan de travail. Son regard ne me 
quitte pas un seul instant. 

— Voici l’endroit où je passe le plus clair de mon temps à confectionner mes 
fabuleuses créations et à essayer de ne pas les engloutir. En général, j’échoue 
lamentablement. (Je désigne la pièce d’un geste large et je l’entends rire tout 
bas.) Stockage, frigo, congélateurs et... Oh, zut. 

Je repère un bol de glaçage que j’ai préparé tôt ce matin quand je testais une 
nouvelle recette. J’attrape le récipient que j’avais posé sur l’étagère, je plante 
mon auriculaire dans le mélange vert et le glisse dans ma bouche. 

— Hmm, miam, je dis en tournant les yeux vers Reese, appuyé contre le 
mur. 

Les bras croisés, il m’observe avec intérêt et concentration, ce qui m’est 
rapidement apparu comme étant une habitude chez lui. 



— J’ai trouvé une nouvelle recette de glaçage menthe-chocolat et j’avais un 
peu de temps ce matin pour l’essayer. Jusqu’à ce qu’en fait je me rende compte 
que je n’avais pas le temps du tout, et je l’ai bêtement laissé dehors. (Je me lèche 
les lèvres et ses yeux s’agrandissent.) Tu veux goûter ? 

— Avec plaisir, répond-il en s’approchant du plan de travail. 

Je me hisse sur la surface et j’attends patiemment qu’il se place devant moi 
et qu’il pose ses mains sur mes cuisses. 

Je plonge le doigt dans le mélange. 

— Ouvre, je lui ordonne en tenant mon doigt devant ses lèvres. 

11 sourit avant d’ouvrir la bouche et de lécher mon doigt. Ma parole, je suis 
sûre qu ’il pourrait m ’exciter rien qu ’en léchant une enveloppe devant moi. 

— C’est bon ? 

— Délicieux, surtout sur ton doigt. 

— Je trouve que le chocolat et la menthe sont une association de saveurs 
parfaite. 

Je plonge de nouveau le doigt à l’intérieur et le fourre dans ma bouche tandis 
que Reese se lèche les lèvres. 

— Je trouve que c’est toi, l’association de saveurs parfaite, réplique-t-il, et 
mon sourire s’agrandit. 

— Tu en veux encore ? 

Je tends le bras vers le bol, mais il s’en empare avant moi et le pose sur le 
plan de travail. 11 plonge le doigt dans le glaçage tout en se léchant la lèvre 
inférieure, puis dépose une tramée de sucre sur le côté de mon cou jusque dans 
mon décolleté. Je gémis en sentant sa langue sur ma peau et entre mes seins, où 
la majorité a coulé. 

— Lève les bras, murmure-t-il en saisissant le bas de mon tee-shirt pour me 
l’enlever. 

Puis ses yeux s’agrandissent et se posent aussitôt sur mes épaules. Son 
visage se durcit instantanément. Oh, merde. 

— Qu’est-ce que c’est que ça ? Qu’est-ce qui t’est arrivé ? 

11 effleure les marques en forme de doigts et je grimace. 11 écarte mes 
cheveux et se penche derrière moi, puis je l’entends grogner quand il découvre 
les bleus en haut de mon dos. Mince. J’avais pourtant prévu de garder mes 
vêtements. Cette conversation aurait facilement pu être évitée. Qu’il aille au 
diable, c ’est lui qui brouille mon discernement ! 

— Peux-tu m’expliquer pourquoi tu es couverte de bleus ? 

11 se poste devant moi et s’insère de nouveau entre mes jambes pour forcer 
mon attention sur lui. 

— Heu... 



Dois-je le lui dire ? Que fera-t-il ? S’en prendra-t-il à Justin ? Est-ce le 
genre de choses que ferait un partenaire sexuel sans attaches, ou est-ce 
seulement la réaction réservée à un petit ami ? Ai-je envie qu’il s’en 
préoccupe ? 

— Dylan. 

De nouveau, les mots jaillissent tout seuls de ma bouche : 

— Justin est passé quand je chargeais Sam pour aller livrer ma pièce montée, 
et il s’en est pris à moi. 11 avait bu et il ne voulait pas me lâcher malgré mes 
protestations, et alors il m’a projetée contre Sam. 

Je vois la colère transformer son expression sous mes yeux. 11 serre les dents, 
ce qui fait tiquer les muscles de sa mâchoire, et gonfle les narines. Je recule 
légèrement. Reese est intimidant quand il est en colère, mais toujours aussi sexy. 

— Cet enfoiré a posé ses mains sur toi ? 

— Oui, mais... 

— Et c’est qui ce putain de Sam ? 11 a amené un type avec lui ? (Il fait 
claquer sa main sur le plan de travail à côté de moi et je sursaute.) Ils sont morts, 
tous les deux, déclare-t-il en se détournant de moi. 

Je l’attrape par les épaules pour le retenir. 

— Attends une seconde. (Il croise mon regard, les sourcils levés.) Sam est le 
nom de ma camionnette de livraison. Oui, je lui ai donné un nom. C’est stupide, 
je sais. Et oui, c’est Justin qui m’a fait ça, mais il n’a jamais levé la main sur moi 
auparavant. En fait, je ne pense pas qu’il serait allé plus loin. Il devait sûrement 
être furax d’avoir appris que sa femme le trompait. 

Qu ’est-ce qui me prend ? Voilà maintenant que je trouve des excuses à ce 
fumier ? Je caresse ses bras et ramène ses mains sur mes genoux, pour les serrer 
tendrement. 

Sa voix résonne bruyamment dans la cuisine : 

— Je me fous de savoir qu’il était furax, bourré ou je ne sais quoi. Il t’a 
touché : c’est un homme mort. 

— Reese, s’il te plaît, que veux-tu faire ? Tu ne peux pas lui faire de mal. Il 
pourrait porter plainte contre toi. Enfin quoi, tu ne pourras pas invoquer la 
légitime défense. Je t’en prie, laisse tomber. Crois-moi, les marques donnent 
l’impression que c’était plus violent que ça ne l’était en réalité. 

C’est un mensonge absolu. Les bleus me font un mal de chien, mais je suis 
terrifiée à l’idée que Reese puisse s’attirer des ennuis, et ce sera bien plus 
douloureux que les bleus. 

Il passe ses mains sur son visage avant de prendre les miennes, les traits 
adoucis. 

— Tu aurais dû m’appeler. Pourquoi ne l’as-tu pas fait ? 



Il observe mon visage en caressant ma joue avec son pouce. 

Je hausse les épaules. 

— Je devais aller livrer la pièce montée et j’étais déjà en retard. En plus, je 
ne voulais pas que tu t’attires des ennuis. Il n’en vaut pas la peine. (Je tends la 
main et je maintiens la sienne sur ma joue.) Promets-moi que tu ne feras rien. 

Il se rapproche de moi. Quelques centimètres seulement séparent nos corps 
et j’en profite pour enrouler mes jambes autour de lui. 

— Je suis désolé, je ne peux pas te le promettre. 

— Reese. 

— Non, ma belle. (Il me dépose un rapide baiser pour me faire taire avant de 
reprendre :) Je ne peux et je ne veux pas laisser qui que ce soit te faire du mal. Il 
ne te touchera plus jamais. Ça, je peux te le promettre. 

Je hoche la tête. La vérité, c’est que je suis heureuse qu’il se soucie 
suffisamment de moi pour vouloir me protéger. Et Reese est malin. Il ne fera rien 
qui puisse interférer avec sa carrière, si importante pour lui. Je n’ai pas de raison 
de m’inquiéter à ce sujet. 

— D’accord, mais peut-on revenir au glaçage ? je lui demande, et je vois son 
regard s’illuminer. 

Il hoche lentement la tête et je peux lire le désir étinceler dans ses yeux verts 
fixés sur moi. 

Oh, je sens qu ’on va s ’amuser 
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Je suis allongée sur mon plan de travail, complètement nue, les cuisses 
serrées par anticipation, attendant que Reese continue de retirer ses vêtements. Je 
n’avais jamais pris conscience, jusqu’à maintenant, à quel point il pouvait être 
sexy de regarder un homme se déshabiller. Mais je me suis vite rendu compte 
que cet homme était sexy en n’importe quelle circonstance. Je me mords 
l’intérieur de la joue en le voyant ôter son tee-shirt d’une seule main et révéler le 
haut de son corps merveilleusement sculpté. Le gémissement qui s’échappe de 
mes lèvres attire son regard, et le coin de sa bouche s’étire légèrement. Son 
boxer disparaît en même temps que son jean et il attrape le bol de glaçage, qu’il 
avait posé sur un tabouret, avant de s’approcher de moi. Je sens son extrémité 
effleurer mon clitoris et je pousse une petite plainte. 

— Alors, par où je commence ? 

Il parcourt mon corps des yeux avec un sourire diabolique. 

— Tu pourrais commencer en enfonçant ta grosse queue en moi, je réponds 
en gigotant contre lui pour assouvir les palpitations. 

Bon sang de bonsoir, je suis déjà en extase. 

Il glousse et se penche en avant. 

— Quelle gourmande. Ça ne t’a pas suffi de te caresser ? (Il se penche 
encore et m’embrasse entre les seins.) Tu aurais dû me laisser entrer quand je te 
l’ai demandé. Je t’aurais fait jouir si fort que tu n’aurais pas pu me supplier si 
vite de te pénétrer. 

D’une main, il m’aide à me redresser pour m’asseoir, et je laisse mon regard 
glisser sur son anatomie, ce qui ne manque pas de lui échapper. 

— Oui, je ne peux pas m’empêcher de te reluquer. (Je m’appuie sur mes 
deux mains, ce qui fait ressortir ma poitrine.) Maintenant, active-toi. 

— Tu es toujours aussi autoritaire ? 

Il plonge son doigt dans le glaçage et étale une quantité généreuse sur 
chacun de mes mamelons. Je m’efforce de rester immobile, mais la pression 



commence vite à monter. Soyons honnête. Cet homme m’excite depuis l’instant 
où je suis tombée sur ses genoux. Il semble si concentré sur sa tâche, si 
méticuleux, que je vibre d’un rire silencieux contre ses mains. 

— Arrête de te tortiller. 

Il prend un nouveau morceau dans le bol qu’il étale sur mon ventre avant de 
déposer le reste de tramées vertes sur mon clitoris. Je me mords la lèvre pour 
m’empêcher de sursauter, et je le vois reposer le bol et reculer pour admirer son 
œuvre. 

— Ça te plaît ? je lui demande, les yeux rivés sur son immense érection. 

Il m’observe en se frottant la joue. 

— Ça, oui. 

Il plante ses yeux dans les miens et je dois m’agripper au rebord de mon plan 
de travail. Son regard pourrait me faire littéralement fondre sur place. Puis il 
s’approche rapidement, prend ma tête entre ses mains et écrase sa bouche sur la 
mienne. Brutal, il enfonce sa langue à l’intérieur et je savoure son haleine 
chaude. Plus rien n’existe à l’exception de nos lèvres, nos langues et nos souffles 
mêlés. Il me mord la lèvre, et le léger tiraillement ne fait qu’attiser mon désir 
pour lui. Reese s’écarte pour m’allonger sur la surface en bois et se met à lécher 
le glaçage sur mon sein gauche. 

— Oh oui... 

J’enfouis mes mains dans ses cheveux en le laissant caresser mon téton avec 
sa langue, l’aspirer dans sa bouche et le sucer avidement avant de le libérer. 

— Hmm, tu as presque trop bon goût. 

Il déplace sa bouche sur mon sein droit, qu’il nettoie avant de l’effleurer du 
doigt. Puis il se redresse et me dévisage. 

— Et maintenant ? demande-t-il, et je sais que l’expression sur mon visage 
évoque celle d’un pur délice. 

Est-ce moi qui ai le contrôle ? 

— Lèche-moi. 

— Sois plus spécifique, ma belle. 

Je me redresse rapidement, j’enroule mes doigts autour de son sexe et je 
l’entends retenir son souffle tout en me saisissant par la nuque. Il secoue la tête 
et retire doucement ma main, ce qui lui vaut un froncement de sourcil de ma 
part. 

— Pas encore. 

Il m’incite à me rallonger et balaie ma main lorsque je tente de l’atteindre 
une nouvelle fois. 

— Tu m’as dit de te lécher, et je veux savoir où. 

Je ricane. 



— Tu sais exactement où. 

Il hausse les épaules et, lentement, commence à caresser mon nombril et à 
étaler le glaçage sur mon ventre, et mes muscles se contractent à ce contact. 

— Où ça, Dylan ? 

Ça alors, il est tenace. J’aurais préféré ne pas trouver ça encore plus 
excitant. 

OK, je peux y arriver. Je ferme les yeux. 

— Reese, s’il te plaît, lèche-moi le minou et fais-moi jouir dans ta bouche, et 
ensuite, baise-moi jusqu’à ce que je ne puisse plus marcher. 

J’ouvre lentement un œil et je découvre un homme particulièrement amusé 
qui me regarde avec le plus grand sourire que je lui aie jamais vu. Je ne peux 
m’empêcher de rire. 

— Tu es un pervers. 

— Toi aussi. 

Il se laisse tomber à genoux devant moi, donne un coup de langue sur mon 
clitoris et le suce avec voracité. 

Je grogne et gémis, je cambre le dos, je sens ses mains me saisir par les 
chevilles et planter mes pieds sur la surface en bois. Je suis complètement 
ouverte pour l’accueillir et Reese retient mes pieds que je m’apprêtais à laisser 
basculer. 

— Si tu bouges, je m’arrête. 

Je baisse la tête pour plonger dans ses yeux verts et brillants. 

Merde. Dans cette position, je me sens exposée en intégralité. Il voit tout. 

Il garde les yeux rivés sur moi pendant qu’il dépose une série de doux 
baisers à l’intérieur de mes cuisses. 

— Sais-tu seulement à quel point tu es belle, Dylan ? Tout entière. Là en 
particulier. (Il effleure mon entrejambe.) J’ai envie de te voir comme ça. 

Bien, dans ce cas... Je repose ma tête et je plante mes pieds sur la surface. Je 
m’efforce de chasser ma nervosité et je m’ouvre à lui et à sa bouche 
extrêmement talentueuse. 

— Oh oui... 

Je dresse les hanches contre lui et il lèche toute la largeur de mon sexe pour 
en éliminer chaque goutte de glaçage. J’ai envie qu’il me prenne dans sa bouche 
et suce fort, sachant pertinemment que, s’il le fait, je risque de perdre la tête. 
Mais il n’en fait rien. Il maintient un rythme de caresses profondes, de coups de 
langue juste au-dessus ou juste en dessous de mon clitoris, ce qui menace de me 
rendre folle. Il enfonce sa langue en moi juste assez pour que je resserre mes 
cuisses autour de sa tête, puis il la retire lentement. 

— Je sens que tu es proche, ma belle. 



— Je le sais. Pourquoi tu ne veux pas me laisser jouir ? 

Je sens le climax à portée de main, juste là, et il joue avec. Mon corps 
tremble contre la surface dure et la fraîcheur du bois apaise légèrement ma peau 
enflammée. 

— Je te sens palpiter contre ma langue. J’ai envie que tu jouisses, Dylan, 
vraiment. 

11 donne de petits coups de langue à plat, la fait tournoyer, plonger, effleurer 
mon bouton. Je dresse les hanches pour l’emmener à l’endroit où j’ai envie de le 
sentir, besoin de le sentir, mais il plaque vivement sa main sur mon ventre pour 
m’appuyer contre le plan de travail. 

— Pitié... J’ai envie... S’il te plaît... Un peu plus bas. Pas plus haut. Pitié. 
Mais qu’est-ce que tu fous ? 

— Ça ne te plaît pas ? (Un coup de langue.) Parce qu’à moi, si. D’ailleurs 
(un coup de langue), je pense que je vais faire ça toute la nuit. 

Oh, bon sang, il essaie de me tuer. Qu’il aille se faire voir. S’il ne veut pas 
me faire jouir, je vais m ’en charger toute seule. 

Je baisse ma main sur mon sexe pour me caresser avec mes deux doigts 
préférés, mais il me saisit la main et la plaque contre le bois, où il la maintient 
fermement. Je laisse échapper un chapelet de jurons imagés, puis j’abandonne et 
me laisse retomber sur la table. 

— Pourquoi tu fais ça ? je me lamente tandis qu’il reprend son supplice. 

Son haleine chaude souffle entre mes jambes. 

— Parce que tu n’as pas voulu me laisser te toucher. Sais-tu à quel point 
j’avais envie de fracasser ta vitre ? (11 donne un rapide coup de langue et je me 
mets à haleter.) Je veux être le seul à te donner du plaisir, Dylan. Tes orgasmes 
m’appartiennent. 

Oh, mais je suis totalement d’accord avec ça. Oui. Totalement. 

— Alors je n’ai plus le droit de me caresser ? 

— Si, tu peux, mais seulement si je suis là pour participer. De toute façon, tu 
ne jouis jamais aussi fort que lorsque c’est moi. (Un nouveau coup de langue, et 
je frémis.) Tu le sais, non ? 

— Oui, j’acquiesce, consciente qu’il a indiscutablement raison. 

Comparés aux siens, les orgasmes que je me procure sont fades. Même ce 

supplice qu’il m’inflige en ce moment même est meilleur, d’une certaine 
manière. Je pousse un nouveau gémissement. 

— S’il te plaît, tu es le seul mec à m’avoir jamais fait jouir. 

11 se fige d’un coup entre mes jambes. Je sens son souffle effleurer ma peau, 
mais rien d’autre. Oups, aurais-je dû garder ce détail pour moi ? Génial. Pas 
d’orgasme à la Reese pour moi ce soir. Bien joué, Dylan. Brillant. 



— Vraiment ? 

Sa question pénètre enfin mon cerveau après plusieurs longues secondes de 
silence. 

Je confirme d’un signe de tête et je me prends le visage entre mes mains. 

— Vraiment, oui. Seulement toi. 

Ces mots me font un drôle d’effet, un effet totalement indésirable. Je suis sur 
le point de tout faire capoter, et ce sera entièrement ma faute. J’ouvre la bouche 
pour ajouter quelque chose, lorsque ses lèvres se referment sur mon clitoris et 
l’aspirent dans sa bouche. 

— Oh, mon Dieu ! 

11 suce fort, de plus en plus fort, et grogne contre moi. Je décolle tel un 
missile. 

— OUI ! 

A mi-chemin du septième ciel, il se relève et, avant que j’aie pu protester, il 
s’enfonce directement en moi. 

— Reese ! 

— Dylan... Putain de merde, tu es incroyable. 

Ses mots sont à peine audibles derrière les cris que me font pousser mon 
premier orgasme, bientôt suivi par un deuxième. 

Il pose ses mains sur ma poitrine pour la malaxer et je dois me cramponner 
au plan de travail comme si ma vie en dépendait. 

— Redis-le-moi. Redis-moi que je suis le seul homme à t’avoir jamais fait 
jouir. 

Il écrase ses hanches puissantes contre mes jambes, le souffle court. Mes 
yeux sont rivés sur ses larges épaules qui ploient à chaque coup de reins. 

Je relâche ma lèvre et je lève les yeux vers lui. 

— Tu es le seul homme. Et tu sais tellement bien t’y prendre. 

Je bois du regard les traits de son visage, son torse, son cou qui palpite à 
chaque mouvement. Il baisse la tête entre mes jambes et je comprends qu’il se 
regarde entrer et sortir, me pilonner avec ferveur. 

— Tu es tellement sexy, bon sang, je vais venir... 

Il se mord la lèvre inférieure et serre mes hanches pour me plaquer contre 
son bassin. Je décolle mon dos du plan de travail pour contracter mes muscles. 
Avec un grognement retentissant, il palpite au fond de moi et m’offre sa 
délivrance, en prononçant mon nom dans un souffle. 

Puis je laisse échapper un râle et il s’écroule sur mon corps haletant. 

Je le serre contre moi. Le contact de son torse m’a manqué, tout comme la 
sensation de la température de ma peau qui s’adapte instantanément à la sienne. 



Ça valait la peine de le laisser me tuer à petit feu avec sa bouche. Au mouvement 
de sa tête, je baisse les yeux pour croiser son regard. 

— Beau gosse, je dis avec un sourire digne d’une gagnante de la loterie. 

11 cligne de l’œil et dépose un baiser sur ma poitrine avant de se relever et 
d’observer nos corps recouverts de traces vertes. 

— Je crois qu’on a besoin d’une douche. 

11 hausse un sourcil à mon attention et je me redresse promptement en 
hochant la tête avec enthousiasme. 

Une douche avec Reese ? Mille fois oui. 

— Par ici. 

Je saute à bas du plan de travail, je récupère mes vêtements, lui les siens, 
puis je l’entraîne à l’étage. 

— Ah ! 

11 me donne une petite tape sur les fesses et, une fois atteint le palier, je 
pivote sur moi-même pour pénétrer dans mon salon à reculons. 

— Voici mon chez-moi, je déclare en l’observant contempler le décor. 

11 ne lui faut pas longtemps. 11 n’y a pas grand-chose à regarder. 11 passe la 
tête derrière le paravent et agite les sourcils en apercevant mon lit. Sûrement pas, 
mon pote. N’y pense même pas. 

— C’est mignon. Mais c’est petit, déclare-t-il avec un sourire avant de 
m’emboîter le pas dans la salle de bains. 

J’ouvre les robinets, je pose mes affaires sur le lavabo et j’aperçois 
brièvement mon reflet dans le miroir. J’ai les joues rouges, le corps couvert de 
sucre collant, mais j’adore ça. Reese apparaît derrière moi, dépose ses vêtements 
à côté des miens et me serre contre lui. Je laisse ma tête rouler en arrière sur son 
torse, nos regards se croisent et il me sourit. Jamais je ne me lasserai de son 
sourire et des petites rides qu’il fait apparaître au coin de ses yeux. 

— Tu m’en veux pour ce que j’ai fait ? demande-t-il. 

Je commence à froncer les sourcils, mais je craque en voyant ses yeux 
s’agrandir. La vapeur se met à envahir la salle de bains et je me tourne dans ses 
bras pour déposer un léger baiser sur sa joue. 

— Non. En revanche, si tu m’avais empêché d’atteindre cet orgasme, tu 
aurais à débourser quatre-vingt-dix mille dollars pour t’acheter une nouvelle 
voiture, étant donné que j’aurais rayé la tienne jusqu’à la rendre méconnaissable. 

11 glousse. 

— Noté. Et maintenant, mouillons-nous. 

Un sourire sournois aux lèvres, j’ouvre la bouche pour m’apprêter à 
répondre par une réplique coquine, bien évidemment, mais il m’arrête en posant 
un doigt sur mes lèvres. 



— Perverse. 

Je n’ai jamais pris de douche avec un homme auparavant et je dois dire une 
chose : je suis pratiquement persuadée qu’il n’y a pas de meilleure façon de 
faire. La quantité de flacons de shampooing, d’après-shampooings et de gels 
douche qui sont empilés contre le mur lui arrache un rire, et il en examine 
plusieurs avant de jeter son dévolu sur ceux qui, d’après lui, sentent comme moi. 
11 choisit les arômes que j’utilise le plus souvent et je rayonne en mon for 
intérieur à l’idée que Reese reconnaisse mon odeur. Il insiste pour me laver les 
cheveux et il prend son temps pour me procurer un incroyable massage crânien 
tout en faisant mousser le produit. Décidé à me laver le corps également, il 
redouble de précautions, les traits durs, pour me frotter les épaules et le dos, 
mais son humeur redevient taquine lorsqu’il s’attaque à mes jambes et mon 
entrejambe. 11 en profite pour faire durer le plaisir. Après m’avoir rincée, il 
baisse la tête et rafraîchit les marques qu’il m’avait laissées sur la poitrine. Je 
pousse un faible gémissement au contact de sa bouche. Il paraît aussi heureux 
que moi de la présence de ces marques sur mon corps. 

Quand vient mon tour, je délaisse le gant de toilette et je dépose le gel 
douche directement dans ma main. J’ai envie de sentir chaque centimètre de sa 
peau. Ses muscles se détendent sous mes caresses et je lui frotte les bras comme 
je l’avais fait mardi dernier ; je le vois fermer les yeux et laisser sa tête retomber 
en avant. Le seul « muscle » qui ne se décontracte pas, et ce pendant toute la 
durée de notre douche, c’est celui que je préfère chez Reese. Je le caresse d’une 
main ferme, avide, et la mousse s’amplifie au fur et à mesure. Il me tient par la 
taille et enfouit son visage dans mes cheveux. Quand il finit par jouir dans ma 
main, il m’embrasse profondément, presque amoureusement. Grisée par la 
sensation du liquide chaud sur ma peau, j’ai de nouveau envie de lui. Mais plus 
que ça, j’ai envie de sortir de la douche et de me lover contre lui, de respirer son 
air. Reese, de son côté, a d’autres projets. Il veut plus qu’un simple glaçage dans 
son estomac. 

Assise sur mon comptoir, je le regarde dévaliser mon frigo, ses cheveux 
encore humides et dans un désordre particulièrement sexy. 

— Où ranges-tu ta nourriture ? Il n’y a que du lait, de la gelée et une espèce 
de fromage bizarre là-dedans. 

Il referme la porte et me jette un regard noir. Je suis occupée à relever mes 
cheveux au sommet de mon crâne et je mets quelques instants avant 
d’enregistrer sa question. 

— Oh, je mange souvent dehors. Et de quel fromage bizarre tu parles ? 

Je m’approche, je passe la tête dans le frigo et je suis son doigt qui 
m’indique la deuxième étagère. Je referme rapidement la porte. 



— Ce n’est pas du fromage. C’en était peut-être à un moment donné, mais 
maintenant, je ne sais plus ce que c’est. 

11 rit et sort son téléphone de sa poche avant de déposer un baiser sur mon 
front. 

— Bon, j’ai besoin de manger quelque chose d’autre à part ton corps. 
Qu’est-ce qui te fait envie ? De la nourriture chinoise, ça te va ? 

Je hausse une épaule. 

— Peu importe. Je n’ai pas très faim. 

11 appuie sur quelques boutons tout en passant sa langue sur la fente qu’il a 
sur la lèvre inférieure, et porte l’appareil à son oreille. Je récupère ma place sur 
le comptoir et il vient s’installer entre mes jambes. Cette position nous est 
devenue familière. Je glisse un doigt sous son tee-shirt et je trace les contours de 
son ventre ferme. 

— Bonjour, je voudrais passer une commande. La Passion Sucrée de Dylan, 
sur Fayette. Oui, un poulet Général Tso et des crevettes Lo mein. Non, ce sera 
tout. (11 écarte le combiné de sa bouche.) Ton nom de famille ? 

Ma mâchoire tombe. 

— Tu ne connais pas le nom complet de la fille que tu t’envoies en ce 
moment ? C’est vraiment horrible. Je connais le tien, Carroll. 

Je croise les bras et je fais remonter ma poitrine, ce qui attire son regard une 
longue seconde. 

— Dylan. 

Je secoue la tête. 

— C’est Sparks 1 , je souffle. 

11 glousse, amusé. 

— Wow. C’est étrangement approprié. 

Avant que je puisse lui demander ce qu’il entend par là, il détourne les yeux 
pour reporter son attention sur son interlocuteur. 

— Très bien, merci. 

11 rempoche son téléphone, s’approche pour déposer un baiser sur mon nez, 
et je grogne en signe de protestation. 

— Pourquoi trouves-tu ça approprié ? 

11 contient son sourire. 

— Parce que tu ressembles à ces petits pétards. (J’éclate de rire, et Reese 
plante un baiser sur mon front tout en caressant mes bras.) Le dîner sera là dans 
vingt minutes. Oh, et avant que j’oublie, on a une grosse réunion avec des clients 
mardi, et je me demandais si tu ne voudrais pas nous fournir des petites 
douceurs. 


Je passe mes doigts à travers ses cheveux humides et je les fais boucler aux 
extrémités. 

— J’en serais ravie. Quel genre de douceurs ? 

— Je ne sais pas. C’est à 10 heures, donc de quoi prendre un petit déjeuner, 
disons ? 

11 plisse le front et réfléchit tout en regardant derrière moi. Seigneur, il est à 
croquer. 

Un sourire aux lèvres, je froisse l’avant de son tee-shirt dans ma main. 

— 11 se trouve que je fais des petits déjeuners dont tu me diras des nouvelles. 
Combien de personnes serez-vous ? 

— Douze. 

Je hoche la tête. 

— D’accord. Je m’assurerai que tout le monde ait trois gâteaux chacun, 
comme ça, s’il en reste, ce qui serait absurde, tu pourras les garder. 

— Super. Je te paierai en orgasmes. 

Voilà qui me tente bien. Tandis que je lève le nez au plafond pour faire mine 
de réfléchir, son petit sourire s’agrandit. 

Je finis par répondre et il me serre entre ses bras, m’embrasse une fois, puis 
une deuxième fois, plus longuement, plus doucement, et je me sens fondre. 

Nous dînons dans un silence confortable, assis sur le sol de mon salon. En 
me voyant piocher avidement dans les deux plats qu’il a commandés, Reese me 
fait remarquer qu’en fin de compte j’ai plutôt l’air d’avoir faim. Je lui rétorque 
que c’est lui qui a mangé la majorité du glaçage. Je pousse un long soupir et je 
m’appuie contre le paravent, une main posée sur mon ventre. Pendant ce temps, 
Reese va déposer les restes au frigo et revient s’asseoir en face de moi. 

— Repue ? me demande-t-il. 

— Oui. C’était délicieux. Je n’avais pas mangé chinois depuis que Joey et 
moi en avons commandé le week-end de Pâques. On a tout vomi dans ma salle 
de bains après une nuit de beuverie. (Il me fait signe de donner des détails.) Il 
venait de se faire larguer par le biais d’un télégramme chanté. 

— Aïe, dur. Je ne savais pas que ce genre de trucs existait encore. 

Je hoche la tête et je ris tout bas. 

— Moi non plus. C’était horrible. Le type chargé du message est arrivé à la 
boutique et s’est mis à chanter devant tous les clients. Joey était mortifié. 

J’écarte une mèche qui me chatouille le visage. 

— Du coup, pour lui remonter le moral, Juls et moi avons ramené de l’alcool 
et nous avons joué à des jeux à boire toute la nuit. On s’amusait bien jusqu’à ce 
que tout le monde tombe malade. (Je secoue la tête en repensant à ce souvenir.) 
Et voilà pourquoi, la tequila et moi, on n’est plus en bons termes. 



Il rit, s’appuie en arrière sur ses mains et déploie ses longues jambes devant 
lui, qui viennent effleurer les miennes. 

— Je n’arrive pas à t’imaginer saoule. Tu es du genre à devenir plus 
fougueuse ou plutôt à te transformer en boule de nerfs ? Parce que, honnêtement, 
je peux envisager l’un comme l’autre. 

Je pousse et je frotte mon pied nu contre sa jambe. 

— Ni l’un ni l’autre, en fait. Je deviens très bruyante et je me mets à donner 
des surnoms aux gens, et ensuite, je deviens généralement très émotive, ce qui 
fait toujours rire tout le monde. (Je ris et lui me sourit.) Et toi ? Te transformes-tu 
en serial flirteur ou te mets-tu à distribuer les claques ? Parce que je peux très 
bien envisager l’un comme l’autre. 

Il s’approche, attire mon pied sur ses genoux et le caresse doucement. Je 
pousse un faible et long gémissement de plaisir. 

— Je ne me saoule pas. Enfin, ça ne m’est pas arrivé depuis mes dix-sept 
ans. Je bois rarement plus que de raison. (Il marque une courte pause et plisse les 
yeux.) Tu as quel âge ? 

Sa curieuse série de questions m’amène à lui jeter un regard inquisiteur. Il le 
remarque et ajoute : 

— Je viens de me rendre compte que je n’en ai aucune idée. 

— Encore heureux que je sois majeure, dans ce cas. (Il sourit, mais je secoue 
la tête avec désapprobation.) J’ai vingt-six ans. Alors, pourquoi tu ne te saoules 
jamais ? 

Il paraît ruminer ma réponse avec un sourire. 

— Je n’en ai simplement pas envie, je ne vais pas me forcer. Je trouve que 
boire dans le seul but de se prendre une cuite est complètement crétin. 

— On voit bien que ce n’est pas toi qui t’es fait larguer par un numéro de 
chant. 

Je retire mon pied aussitôt qu’il se met à le chatouiller et je le cale 
promptement sous mon autre genou. J’essaie d’étouffer un bâillement, en vain, 
et je me frotte les yeux avec la base de mes paumes. Tous ces orgasmes m’ont 
véritablement épuisée, et j’ai le ventre bien plein. Reese se lève, me tend la main 
et m’aide à me relever. De ce geste non plus je ne me lasserai jamais. 

— Je devrais peut-être y aller, dit-il en me caressant les bras avant de me 
tenir par les coudes. 

Je bâille de nouveau. Mince. Je n ’ai vraiment pas envie qu ’il parte, mais il 
ne peut pas rester. Impossible. Je ne dois pas dormir avec lui. 

— Que fais-tu demain ? 

J’humecte mes lèvres sèches et je pose les mains sur son torse. 



— Je passe la journée avec Juls. On a rendez-vous au spa pour un massage et 
un soin du visage, et aussi pour une séance de potins. 

11 m’adresse un petit sourire narquois que je lui renvoie aussitôt. 

— J’ai l’impression de ne pas l’avoir eue pour moi toute seule depuis qu’elle 
a rencontré Ian, ce que je comprends totalement : elle est folle de lui. 

11 me saisit par les hanches. 

— Je suis sûr que c’est réciproque. 11 parle d’elle constamment et je me fais 
un plaisir de me moquer de lui. 

Sa confession me fait sourire. 

Je n ’oublierai pas de le dire à Juls, demain. 

Après un bref instant, il froisse ses traits et passe rapidement une main dans 
ses cheveux, l’air incertain. 

— A propos de ce massage, la masseuse sera une femme ? 

Je lève les yeux au ciel. 

— Et c’est moi que tu traites de perverse ? 

— Quoi ? Oh, ce n’est pas ce que je voulais dire. Perverse. (Il ricane, et je 
hausse les épaules. Oui, c’est tout moi.) Ce que je voulais savoir, c’est si c’est un 
homme qui te massera, parce que je crois que je ne le supporterais pas. 

Attends, quoi ? Ma réponse est franche : 

— En fait, je n’en ai aucune idée. Juls a pris rendez-vous il y a plusieurs 
semaines. Mais qu’est-ce que ça peut faire ? C’est un massage ; il n’y a rien de 
sexuel. 

— Oh si. Si tu veux qu’un mec te masse, alors je te masserai. Je préférerais 
que ce soit une femme, et pas pour les raisons que croit ton esprit perverti. 

Je recule et le dévisage. Sérieusement ? 

— OK, bon, je ne comprends pas pourquoi ça t’embête. 

Si notre relation n ’en est pas une, ça ne devrait pas l’ennuyer, n ’ est-ce pas ? 

Il lève les mains, l’air exaspéré. 

— Tu as raison. Laisse tomber. Ça ne m’embête pas. Je vais y aller. 

Il se penche brièvement pour déposer un baiser sur ma tempe avant de se 
tourner vers les escaliers. 

— Reese. 

Il me jette un regard par-dessus son épaule et s’arrête en haut des marches. 
Ma tête est remplie de choses que j’aimerais lui dire. J’aimerais lui demander 
d’être honnête avec moi, de me dire exactement pourquoi ça l’ennuie de savoir 
qu’un homme puisse me masser. Je voudrais lui demander si, pour lui, notre 
relation est en train d’évoluer. Mais je ne le fais pas. Je ne lui pose aucune 
question. 

— Bonne nuit. 



Il affiche un léger sourire et continue son chemin. 

— Bonne nuit, ma belle. 

Je le regarde disparaître dans les escaliers, et j’entends la porte se refermer 
derrière lui. Quant à moi, je me demande ce qui vient de se passer exactement. 
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Je me réveille dans le même état de confusion que celui dans lequel je me 
suis endormie hier soir. Pour couronner cette drôle d’émotion, je suis aussi 
complètement épuisée de la mauvaise nuit que j’ai passée. Ses paroles résonnent 
en boucle dans mon esprit, s’infiltrent dans mes rêves et me laissent la tête 
pleine de questions - des questions auxquelles je veux désespérément qu’il 
réponde, mais que je n’ai pas le cran de lui poser. Je ne pige pas. En quoi le fait 
qu’un homme me procure un massage peut-il l’ennuyer ? Dans ce contexte, les 
massages n’ont rien de sexuel. Je suis sûre que ce serait le cas si c’était Reese 
qui me le faisait, et cette seule idée me donne des frissons, mais au spa vers 
lequel je me dirige avec Juls ? Absolument pas. 

J’ai déjà été massée par des hommes auparavant, et j’ai préféré la force et la 
taille de leurs mains à celles des femmes. J’aime qu’on travaille mes muscles en 
profondeur, non pas avec des petites mains féminines et délicates. Mais pendant 
un massage donné par un homme, jamais je n’ai ressenti une seule fois autre 
chose qu’un état de pure relaxation. La plupart du temps, je m’endors et on doit 
me réveiller, un filet de bave au coin des lèvres, des poches sous les yeux. 

Je jette un coup d’œil par la fenêtre en grognant. Je suis tendue, soucieuse, et 
j’ai bien besoin de me détendre. 

— Tu es affreusement silencieuse, ma chérie. Tu n’es pas impatiente de 
commencer notre journée cocooning ? finit par me demander Juls après m’avoir 
accordé un temps pour réfléchir à la situation de la veille. 

Même si ça ne me fait pas avancer. 

Je pousse un profond soupir. 

— 11 s’est passé quelque chose d’étrange hier soir avec Reese, et je ne sais 
pas vraiment quoi en penser. (Je me tourne vers elle.) Sais-tu si mon massage 
sera fait par un homme ou une femme ? 

Elle contient un rire. 



— Oh, oh. Quelqu’un aurait-il exprimé son refus qu’un autre homme pose 
ses mains sur toi ? 

— En quelque sorte. Je ne sais pas. 11 a dit qu’il préférait que ce soit une 
femme, et quand je lui ai demandé pourquoi c’était si important, étant donné 
qu’on connaît déjà l’issue du massage, il a dit que ça n’avait pas d’importance et 
il est parti. (Je repose ma tête contre le dossier et je me torture les méninges.) Je 
me demande ce que ça peut lui faire, si ce n’est qu’une histoire de cul entre nous. 

Elle émet un petit son amusé avant de répondre : 

— Ma chère meilleure amie, tu es une belle idiote. 

— Quoi ? Pourquoi ? 

La voiture ralentit et elle s’engage sur le parking du Spa de la Tranquillité. 
Je sens mon ventre se nouer. Ai-je vraiment envie d’y aller, si le rendez-vous est 
pris avec un homme et que je ne peux pas échanger ? Ai-je encore envie d’un 
massage, d’ailleurs ? 

Juls trouve une place libre et coupe le moteur, puis se tourne vers moi. 

— Dylan, sérieusement ? Et si c’était Reese qui allait se faire masser, et 
qu’une espèce de bombe sexuelle posait ses mains partout sur son corps et lui 
donnait du plaisir, est-ce que toi, ça ne te poserait aucun problème ? 

Mince, je n ’avais pas vu les choses comme ça. 

— Si, ça me poserait un vrai problème. (Je prends ma tête entre mes mains.) 
Merde. Je suis nulle ! 

Elle s’esclaffe et me force à baisser les mains. 

— Mais non. Tu ne t’attends pas à ce qu’il se soucie de toi parce que vous 
vous entêtez à qualifier votre relation comme sans attaches. Mais c’est très 
difficile de ne pas se soucier de toi. (Elle caresse tendrement ma main et je lui 
adresse un faible sourire.) Même si vous ne faites que prendre du bon temps, il a 
le droit de vouloir te garder pour lui tout seul, et toi aussi. 

Comme mes conversations avec Juls me manquent... Elle arrive toujours à 
donner un sens à n’importe quelle situation. Elle cesse ses caresses pour me 
donner une tape soudaine, et m’arrache un petit cri de surprise. 

— Maintenant, ressaisis-toi et mets-toi dans l’ambiance. Aujourd’hui, tu es 
tout à moi. 

Le massage est, bien évidemment, prévu avec un homme, mais j’arrive à 
échanger avec une femme disponible dont le client vient d’annuler. Je peux enfin 
me détendre et profiter de mon soin du visage, exécuté sur un fauteuil double à 
côté de Juls. Elle a fait en sorte qu’on ne soit pas séparées de la journée, et je lui 
en suis immédiatement reconnaissante. Quand on nous laisse seules pour que nos 
masques puissent sécher, je saisis l’opportunité de cracher le morceau : 



— Hier, Reese m’a dit que Ian ne cessait de parler de toi constamment. Je 
voulais que tu le saches. 

Je tente un sourire malgré le masque et je l’entends pousser un petit cri à 
côté de moi. 

— Oh, mon Dieu, je crois que je suis amoureuse de lui, Dylan. Comme une 
folle... J’ai envie de passer le restant de mes jours avec lui. Tu penses que je 
divague ? Imagine, on ne se connaît que depuis quelques mois et j’ai déjà choisi 
le code couleur pour notre mariage. 

Je ris de bon cœur et je lui attrape la main pour la serrer affectueusement. 

— Et alors, quelle couleur porterai-je ? Si tu me réponds un truc pastel, je te 
pousse de ton fauteuil. 

— Oh non, pitié. Tu sais que j’ai toujours rêvé d’un mariage d’automne. 
(Elle grogne, agacée.) Bon sang, tu nous entends parler ? Ce n’est pas comme si 
Ian avait la moindre intention de me faire sa demande. Il ne m’a même pas dit 
qu’il m’aimait, si jamais c’est le cas, mais ça ne Test probablement pas. Et je 
n’ai pas l’intention d’être l’idiote qui le dit la première et qui attend sa réponse 
comme une conne. Non merci. 

— Peut-être attend-il seulement le bon moment. Tu as dit qu’il était super 
romantique. Peut-être attend-il d’être sûr que tu sois prête à entendre tout ce 
qu’il a à te dire. 

La porte s’ouvre et nos deux esthéticiennes réapparaissent au moment précis 
où je sens que mon masque commence à craqueler. Juls soupire : 

— Je ne sais pas, peut-être. Quoi qu’il en soit, je refuse de le dire la 
première, c’est tout ce que je sais. 

— Moi aussi, je réponds sans réfléchir, et j’entends un hoquet à côté de moi. 

Non. Non ! Je ne suis pas amoureuse de Reese. Non. 

— J’hallucine... commence-t-elle, mais je lui comprime violemment la main 
et la fin de sa phrase est remplacée par un couinement. 

— Ce n’est pas ce que je voulais dire, je balbutie. Je ne voulais pas... Je 
veux dire : non. Merde. (Je tourne la tête et je vois son sourire fendre son visage 
en deux, ses yeux grands ouverts.) Si tu mentionnes un seul mot de cette 
conversation à Joey, je vais voir Ian et je lui dis que tu as déjà choisi les prénoms 
de vos futurs enfants. 

Elle commence à pouffer en silence et je finis bientôt par la rejoindre. Note 
pour moi-même : ne plus jamais aller au spa avec Juls parce que je perds 
complètement la boule. 

On s’installe pour nos massages et, une fois encore, j’oublie totalement l’état 
dans lequel se trouve le haut de mon corps tandis que je me déshabille et que je 



m’installe sur le ventre en attendant la masseuse. 

— Qu’est-ce que tu as là ? s’exclame ma meilleure amie en prenant place à 
côté de moi. 

Je pousse un grognement dans le repose-tête. Bon, autant tout lui raconter, 
car sa réaction ne peut pas être pire que celle de Reese. 

Je pousse un long soupir avant de m’expliquer : 

— Justin est passé à la boutique hier, complètement bourré, et il m’a fait du 
rentre-dedans. Comme tu t’en doutes, je n’ai pas été très réceptive et il ne l’a pas 
vraiment bien pris. 

Je sens son corps se crisper à côté de moi, mais je garde la tête dans le trou. 
Nous y voilà. Si vous n’avez pas eu le plaisir d’avoir été présenté à l’ouragan 
Juls, estimez-vous chanceux. 

— QU’EST-CE QUE TU DIS, DYLAN ? Ce fils de pute va regretter de ne 
pas être mort quand j’en aurai fini avec lui ! 

Elle parle si fort que tous les clients du spa ont dû capter quelques bribes. 

— On croirait entendre Reese. 

— Je m’en fiche. Reese pourra s’occuper de lui après que je lui aurai mis la 
main dessus. Aucun mec n’a le droit de lever la main sur une femme. (Elle 
marque une pause et je perçois sa respiration tendue.) Il n’a pas... Dylan, pitié, 
dis-moi qu’il n’a jamais fait ça avant. 

Je me redresse pour me reposer sur mes coudes. 

— Juls ! Il n’a jamais levé la main sur moi auparavant, jamais. Je l’aurais 
tué, et tu le sais. Maintenant, est-ce qu’on peut changer de sujet, s’il te plaît ? 
J’ai envie de me détendre et tu ne m’aides pas. 

— Je vais lui couper les couilles et les envoyer à sa mère par la poste, me 
lance Juls en fronçant les sourcils, au moment où la porte s’ouvre pour laisser 
entrer deux femmes plus âgées. 

Elle se rallonge sur le ventre et continue à marmonner tout bas. 

— Oh, mon Dieu, chérie, tous ces bleus ! déclare l’une des masseuses, et je 
grommelle en reposant ma tête. 

— Oui, oui. Occupez-vous uniquement du bas de mon dos et de mes jambes, 
s’il vous plaît, je demande de façon à informer tout le monde dans cette fichue 
pièce que le sujet est clos. 

Car c’est le cas ; si Justin me touche encore une seule fois, je n’aurai pas à 
m’inquiéter que Reese puisse se venger ou que Juls lui arrache le cœur, car je 
serai la première à mettre un terme à son existence. 

— Je voudrais faire un petit détour avant d’aller déjeuner. Ça ne te dérange 
pas ? me demande Juls en s’engageant sur la voie rapide. 



J’ai les paupières lourdes et, après cette matinée passée ensemble, je me sens 
totalement détendue, ce qui est fort appréciable étant donné le niveau de stress 
dans lequel j’ai commencé la journée. 

— Non, pas du tout. As-tu des nouvelles de Joey ? Je sais qu’il passe le 
week-end avec Billy, mais depuis quand ne nous appelle-t-il pas immédiatement 
après s’être fait tringler ? 

Elle s’esclaffe avant de répondre : 

— Je crois que c’est Joey qui tringle, non ? N’est-ce pas lui qui joue 
l’homme dans ses relations, si on peut appeler ça comme ça ? 

— Je ne sais pas. Tu crois qu’ils échangent ? (Je regarde les voitures défiler 
de l’autre côté de ma vitre.) Je veux dire : tu crois qu’ils alternent les rôles ? 

— Non, je ne pense pas. Ne serait-ce pas comme si toi tu alternais avec 
Reese ou moi avec lan ? 

Elle quitte l’autoroute pour s’engager dans une rue familière, puis tourne sur 
un immense parking qui donne sur plusieurs terrains de sport. Elle se gare 
derrière un arbre et se tourne vers moi, un grand sourire aux lèvres. 

— Oui, tu dois avoir raison. Que fait-on ici, exactement ? 

Je jette un regard par la fenêtre aux groupes de personnes déployés devant 
nous. 11 y a un grand terrain de jeux bondé d’enfants et de parents, un match de 
foot en cours au milieu d’un autre terrain, et un groupe d’hommes qui joue au 
basket. J’écarquille les yeux et je me cramponne au siège. Ça alors ! 

— J’ai pensé qu’on pourrait s’arrêter une seconde pour profiter de cette 
merveilleuse journée avant d’aller nous empiffrer. Le spectacle te plaît ? 

Je le repère aussitôt, presque instantanément. Torse nu, en short de sport 
noir, Reese dribble la balle entre ses jambes pendant que lan le protège, puis 
après avoir pris son élan, il lance avec grâce le ballon dans les airs, qui atterrit 
dans le panier. Je le mangerais bien. J’entends ma respiration s’accélérer et je 
contemple ses muscles brillants, couverts de sueur. J’ai l’impression qu’ils 
m’appellent. Touche-moi, Dylan. Tu sais que tu en as envie. 

Je pousse un juron, je renverse la tête en arrière et j’entends Juls pouffer. 

— On peut sauter le déjeuner si tu veux. Qui a dit qu’il fallait manger pour 
vivre ? 

Ma voix est rauque et j’ai besoin de quelques secondes pour faire passer le 
nœud dans ma gorge. 

— Sérieusement, c’est quoi, la nourriture ? ajoute-t-elle en riant. (Je vois 
Reese prendre la balle à un autre joueur et je sens ma température corporelle 
monter en flèche.) Tu veux aller regarder de plus près ? 

J’ouvre de grands yeux. 



— Je ne sais pas. Il est si agréable à regarder d’ici... Je pense que si je 
m’approche je risque de m’évanouir. 

Et puis je pense qu ’il faudra probablement une armée pour m ’arracher à 
son corps. 

— Oui, je vois ce que tu veux dire. Regarde un peu lan. S’il continue de 
bouger les hanches comme ça, je risque d’avoir un orgasme juste là, à côté de 
toi. (Elle déboutonne le haut de son chemisier et pousse un profond soupir.) 
C’est comment au lit avec Reese, d’ailleurs ? Grandiose ? 

— Je n’ai aucun mot pour le décrire. (Je le vois parer le lancer d’un autre 
joueur et je gémis tout bas.) C’est comme si son corps était spécialement conçu 
pour me donner des orgasmes, et par là, j’entends toutes les parties de son corps. 
(Mon regard dérive sur ses lèvres.) Sa bouche est complètement démente. 

Juls couvre la sienne et glousse. 

— Oh, je vois de quoi tu parles. Ian est obsédé par le fait de me dévorer. On 
dirait qu’il doit le faire chaque fois qu’il me voit ou bien il n’arrive pas à 
fonctionner correctement. Et, crois-moi, il est très doué. 

Je lui jette un coup d’œil. 

— Qui aurait cru qu’un groupe de comptables serait capable d’écrire un 
manuel sur le sexe oral ? (Je reporte mon attention sur Reese, qui effectue un 
nouveau lancer.) Oh, qu’il est beau à regarder. C’est vraiment injuste pour le 
reste de la population masculine. 

— Envoie-lui un message. Comme ça, on pourra voir sa tête quand il le lira. 
J’adore faire ça : voir la réaction d’un mec quand il ne sait pas qu’on le regarde. 
C’est à se damner. 

Avec un sourire, je sors mon téléphone de mon sac et je réfléchis un instant 
avant de faire courir mes pouces sur le clavier. 

Moi : Salut beau gosse. Pour ta gouverne, sache qu’une femme sacrément vigoureuse du nom de 

Betsy m’a fait un merveilleux massage aujourd’hui. Mais j’aimerais bien que tu m’en fasses un aussi, 

si ta proposition tient toujours. Tes massages sont-ils accompagnés d’un orgasme ? 

J’appuie sur la touche « Envoyer » et je vois Reese, quelques secondes plus 
tard, se tourner vers une pile de vêtements entassés contre le grillage. Il lève un 
doigt, trotte jusqu’au tas et fouille jusqu’à en sortir son téléphone. Il est essoufflé 
et ses cheveux trempés de sueur partent dans tous les sens. Je ne distingue que 
son profil et je me mords la lèvre au moment où il se tourne légèrement. 

— Ah. Vise un peu ça. Ça n’a pas de prix, déclare Juls - et je suis 
entièrement d’accord avec elle. 

Il laisse son téléphone retomber sur le tas de vêtements et retourne en 
courant rejoindre la partie, son sourire unique aux lèvres. Mon téléphone émet 



un bip et je lève l’appareil pour nous permettre de lire toutes les deux. 

Reese : Salut ma belle. Content que tu aies pu profiter de ta journée entre filles et oui, le massage 

que je te ferai très prochainement sera évidemment accompagné d’un orgasme. Perverse. 

Je glousse et j’aperçois la curieuse expression sur le visage de ma meilleure 
amie. 

— Quoi ? je lui demande en voyant ses yeux se mettre à briller. 

— 11 t’appelle « ma belle » ? Ah, Dylan, il n’y a pas plus romantique. (Elle 
fait mine de s’essuyer sous les yeux.) Tu as intérêt à t’accrocher à celui-là, ma 
chérie. 

— Ouais, tu m’en diras tant, je réponds en clignant des yeux. 

Juls remet la voiture en marche et recule, traverse le parking en sens inverse 
et ralentit pour jeter un coup d’œil par ma vitre. 

— Hé, ce ne serait pas une employée de leur bureau ? Elle me dit vraiment 
quelque chose. 

Je suis son regard et reconnais aussitôt la fille, trahie par sa chevelure. Elle 
est assise sur un banc partiellement entravé par un arbre et ne quitte pas le match 
des yeux. 

— C’est la réceptionniste de Reese. Cette garce... Elle a été exécrable quand 
j’ai débarqué pour le tuer, lundi. Elle s’est délibérément montrée possessive et 
mesquine. Qu’est-ce qu’elle fiche ici ? 

Une partie de moi a envie de bondir du véhicule et de me jeter dans les bras 
de Reese histoire de lui faire comprendre, à elle et à toutes celles que ça 
intéresse, qu’il est à moi. Mais à la place, je foudroie son profil du regard. 

— Je ne sais pas, mais elle les regarde comme une groupie. Les rousses me 
font flipper. 

— Moi aussi. Viens, allons déjeuner. 

Maintenant que je n’ai plus l’impression d’avoir tout foiré avec Reese, mon 
appétit est de retour et a bien l’intention de se venger. Je suis malgré tout un peu 
troublée d’avoir vu sa réceptionniste observer leur groupe comme si elle voulait 
les bouffer. Peut-être sort-elle avec l ’un des trois autres ? Je note mentalement 
de poser la question à Reese la prochaine fois que je le verrai, ce qui, d’après 
mes calculs, n’arrivera pas avant mardi. Je ne peux pas le voir tous les jours. 
Je m’efforce déjà suffisamment de garder mes sentiments et mes émotions à 
l’écart de notre histoire. 

Le lundi matin arrive bien plus vite que je ne l’aurais voulu. Je m’endors tôt 
le dimanche et je dors comme une souche. Je n’entends même pas l’appel de 
Joey au milieu de la nuit. Je remarque le coup de téléphone manqué à mon 



réveil, compose rapidement son numéro et mets le haut-parleur pour pouvoir 
enfiler ma tenue de jogging. 

— J’ai des news, chérie. Mais je suis en route, alors retrouve-moi dehors. 

— D’accord. 

Je raccroche et mets mon soutien-gorge de sport, mon débardeur et mon 
short avant d’enfiler mes Nike. J’empoche clés et téléphone, je me rue au rez-de- 
chaussée, puis je sors et referme derrière moi avant de commencer mes 
étirements. 

L’air est déjà moite à l’extérieur et mon haut se met vite à me coller à la 
peau, de la manière la plus inconfortable qui soit. Les étés à Chicago peuvent 
être rudes, et quand on se met immédiatement à transpirer aux petites heures du 
matin, on sait qu’on peut s’attendre à une journée d’enfer. C’est l’une des raisons 
pour lesquelles je ne comprends pas l’attrait pour les mariages en été, du moins à 
Chicago. Peut-être quelque part où l’humidité ne transforme pas en masse 
frisottante la coiffure qu’on a passé des heures à essayer de rendre simplement 
parfaite. J’ai assisté à un mariage en extérieur, plusieurs étés auparavant, où ma 
merveilleuse création au chocolat blanc de trois étages a fondu comme neige au 
soleil sous mes yeux épouvantés. C’était atroce. Heureusement, la mariée a 
trouvé ça hilarant ; elle était si heureuse qu’elle se fichait pas mal du gâteau. Juls 
avait organisé ce mariage avec moi et m’avait confié que le couple ne se 
fréquentait que depuis neuf semaines quand il avait fait sa demande et, à cette 
époque, je me souviens de m’être dit : « Impossible que ce mariage tienne la 
route. » Comment peut-on savoir sans le moindre doute qu’on veut passer sa vie 
avec une personne qu’on ne connaît que depuis quelques mois ? Juls était 
d’accord avec moi et m’avait même précisé que la famille de la mariée était 
fermement opposée à cette union, mais qu’elle s’en fichait. Elle avait confié à 
ma meilleure amie qu’elle ne voulait pas attendre plus longtemps pour 
commencer sa vie avec lui et que, lorsqu’on sent que c’est le bon, il n’y a aucune 
retenue à avoir. Les trois étés qui ont suivi, à l’occasion de leur anniversaire de 
mariage, j’ai reçu une carte de remerciement de la part de la mariée pour l’aide 
que je leur avais apportée en ce jour si important. Et regarde-toi, Dylan. Non, ne 
te regarde pas. Il n’y a rien à voir. 

Je vois alors la grande silhouette de Joey apparaître sur le trottoir au pas de 
course. 11 s’arrête devant moi et relève ses genoux contre sa poitrine, l’air plus 
béat encore que d’habitude. 

— Tu vas vraiment me forcer à te poser la question ? je demande en étirant 
mes bras au-dessus de ma tête. 

11 sourit et change de jambe. 

— Billy m’a demandé d’emménager avec lui. 



Wow. 

— Quoi ? Pour de vrai ? C’est complètement fou. Qu’est-ce que tu as 
répondu ? 

— Oui, évidemment ! 

11 sautille sur place et me fait signe qu’il est prêt à partir. 

— « Évidemment » ? Joey, connais-tu vraiment ce type ? 11 pourrait très bien 
te voler tes organes et les vendre sur eBay. 11 pourrait avoir un fétichisme 
complètement malsain. 

11 secoue la tête. 

— Je le connais aussi bien que tu connais Reese, et toi, tu es amoureuse de 
lui. 

Juls, cette garce. Bon sang, il me faut de nouveaux amis. 

— Je n’arrive pas à croire qu’elle t’ait dit ça. La prochaine fois qu’elle 
pointe son petit cul maigrichon à la boutique, je me la fais. 

M’apercevant que Joey a interrompu sa course, je jette un œil à son 
expression. L ’enfoiré. Quel petit manipulateur sournois. 

— Je le savais, bordel ! Tu es amoureuse de lui, Dylan. Oh, mon Dieu, c’est 
inimaginable. 

11 me rattrape, me saisit par les épaules et me plaque contre son tee-shirt 
trempé. 

— Beurk, tu es dégoulinant. Et je ne suis pas amoureuse de lui. Juls m’a dit 
qu’elle était amoureuse de Ian et j’ai répondu quelque chose comme quoi peut- 
être, éventuellement, hypothétiquement, je pourrais un jour tomber amoureuse 
de Reese. C’est tout. Fin de la discussion. 

Joey me retient par le bras et m’observe un instant avant de répondre : 

— D’accord, si tu veux. Mais je pense que je suis amoureux, alors peut-on 
se concentrer sur cette putain d’invraisemblance rien qu’une seconde ? 

Nous reprenons notre course et je laisse Joey me raconter qu’il a vu Billy 
presque tous les soirs depuis leur rencontre au mariage, et qu’il n’a jamais rien 
ressenti de tel auparavant, ce que je sais déjà. Joey n’est jamais avare de détails 
concernant les sentiments qu’il éprouve pour ses relations sans lendemain, et il 
m’en raconte toujours plus que ce que je voudrais. 11 m’explique qu’il passait la 
soirée avec Billy hier, qu’ils huilaient devant la télévision, quand il a tout à coup 
demandé à Joey d’emménager, sans la moindre hésitation. Joey a répondu oui. 11 
me dit qu’il n’a pas eu besoin de réfléchir ; il sait qu’il veut passer chaque 
seconde de son temps libre avec Billy et qu’il n’a jamais été aussi heureux avec 
quelqu’un. Je suis sans voix - littéralement. Nous sommes en train de parler de 
Joey Holt ! L’homme qui s’envoie des types comme s’il essayait de battre je ne 
sais quel record. Un soir, il s’est envoyé trois mecs en boîte, le tout sans 



qu’aucun soit au courant concernant les deux autres. Sa relation la plus longue a 
duré cinq minutes. Et maintenant, voilà qu’il se met à la colle avec quelqu’un 
qu’il connaît depuis dix jours ? Je ne sais pas quel mariage je vais devoir 
organiser en premier, celui de Juls ou celui de Joey. 

Cet après-midi-là, j’appelle Mme Frey pour confirmer certains détails 
concernant son gâteau anniversaire, étant donné que j’ai manqué notre rendez- 
vous mardi dernier. Elle demande gentiment de mes nouvelles et me confie 
combien elle est excitée de célébrer ses cinquante ans de mariage avec son mari. 
Cinquante ans. Je ne peux même pas l’imaginer. Elle est indécise au sujet des 
saveurs de son gâteau ; elle sait seulement que son époux désire un gâteau au 
chocolat, mais elle n’a aucune autre préférence. Avec un sourire pour moi- 
même, je lui demande s’ils aiment le chocolat à la menthe et elle couine dans le 
combiné. Je lui suggère ma nouvelle recette de glaçage menthe-chocolat que je 
lui avoue trouver totalement décadent, et elle se décide enfin. Je la rassure en lui 
confirmant qu’il sera prêt pour le vendredi. 

Après avoir raccroché, je fais défiler les contacts sur mon téléphone jusqu’à 
un certain amateur de glaçage. 

Moi : Devine quel genre de gâteau je vais préparer pour un anniversaire de mariage ? Je te donne 
un indice : c’est un goût que tu semblés apprécier tout particulièrement. 

Tandis que Joey renseigne un client, je passe dans la cuisine et commence à 
regrouper les ingrédients. J’ai beaucoup de préparations à faire ce soir en 
prévision de la réunion de Reese demain matin, et je veux m’y mettre le plus vite 
possible. J’ai décidé de confectionner un assortiment de muffins - myrtilles, 
graines de pavot et banane-noix - ainsi que quelques chaussons aux pommes, 
puis une variété de fruits et de viennoiseries danoises. Mon impatience de revoir 
Reese est presque palpable et je dois absolument m’occuper l’esprit et les mains. 
Je place mon mixeur sur le plan de travail lorsque mon téléphone sonne, et je me 
rue à l’endroit où je l’ai laissé. 

Reese : S’agirait-il par hasard d’un certain glaçage vert que j’ai léché sur ton corps ? 

Moi : Précisément. Je crois que je ne pourrai plus jamais regarder ce glaçage du même œil. Ni 
mon plan de travail, d’ailleurs. 

Reese : Moi, c’est sûr que je ne verrai plus mon canapé de la même façon. Comment s’est passée 
ta journée ? 

Avec un gloussement, je sors la farine, le sucre et le sel de mes étagères. 

Moi : Bien. Chargée, comme tous les lundis. Je vais passer la soirée à préparer les pâtisseries 
pour le petit déjeuner de demain. Et ta journée à toi ? 

Reese : Remplie de réunions auxquelles j’ai eu beaucoup de mal à me concentrer. J’avais l’esprit 
ailleurs. 



Moi : Oh, c’est vrai ? Et où est ton esprit dépravé en ce moment ? 

Je m’empare de plusieurs récipients et plaques de cuisson que je disperse 
devant moi, tout en laissant mon esprit dériver à son tour. 

Reese : Eh bien, il est en train de t’imaginer, allongée, nue sous ta robe, les jambes écartées, et 

mon visage enfoui à l’intérieur. Mais tout à l’heure, j’étais en train de te prendre sur mon bureau, 

contre ma fenêtre et dans mon fauteuil. J’ai passé une journée totalement improductive. 

— Merde ! 

Note pour moi-même : ne jamais ouvrir un paquet de farine en lisant les 
messages coquins de Reese au risque, comme maintenant, d’en être recouverte. 

— Bien joué, Dylan. 

— Tout va bien, chou ? s’écrie Joey depuis la boutique, et je m’époussette 
brièvement. 

— Oui. Reese est aussi très doué pour les formulations explicites par SMS. 
Vraiment très doué. 

— Bon sang, Billy. 

Je ris sous cape et je nettoie la farine que je viens de renverser partout. Je 
m’essuie les mains sur mon tablier, attrape mon téléphone et tape rapidement ma 
réponse. 

Moi : Je pense qu’on devrait pouvoir réaliser au moins une de ces choses demain. Ton énorme 

membre a intérêt à être prêt pour moi. 

Reese : Mon membre et moi sommes impatients. À demain, ma belle. 



11 


Le mardi, à 9 h 30, Joey et moi chargeons Sam avec les pâtisseries prévues 
pour le petit déjeuner, ce qui me laisse tout juste le temps de retourner vérifier 
mon allure à l’intérieur avant qu’il soit l’heure de partir. J’ai choisi de porter une 
robe d’été rose pâle associée à une paire de sandales à lanières. Je dévale les 
escaliers tout en relevant mes cheveux en chignon, puis je ferme la boutique. 
Quand je finis par reparaître, je trouve Joey appuyé contre la camionnette, 
occupé sur son téléphone. 

— Bon, de quoi j’ai l’air ? Professionnelle, avec une touche espiègle ? La 
robe, ce n’est pas trop ? Je devrais peut-être porter mon tablier. Tu crois que je 
devrais mettre mon tablier ? 

Bon sang, pourquoi suis-je aussi nerveuse ? J’ai fourni des centaines de 
réunions d’affaires. Bon d’accord, jusqu’à aujourd’hui, je ne m’envoyais aucun 
des responsables. 

11 sourit et range son téléphone. 

— Si je devais te conseiller de porter ton tablier, ce serait sans rien dessous. 
Tu es superbe, ma chérie. 

— Merci. Je pense que Reese aime me voir en robe. 

Je contourne la camionnette pour m’installer derrière le volant et Joey monte 
du côté passager. 

— Hmm, je me demande bien pourquoi. 

11 éclate de rire et mon téléphone se met à biper à ce moment-là. 

Reese : Je compte les minutes. (19 pour être exact.) 

Je glousse tout bas. 

Moi : Oh, allez, monsieur le Comptable, je suis sûre que tu peux faire mieux que ça. 

Reese : 1 140 secondes. Et aussi, je t’ai vue il y a approximativement 823 447 secondes. Ramène 

tes petites fesses ici vite fait bien fait pour que je puisse t’embrasser. 



J’entends un rire étouffé sur ma droite. 

— C’est nous qui allons chez Walker & Associés ou bien ce sont eux qui 
viennent faire leur réunion ici ? demande Joey tandis que je pose mon téléphone 
dans le porte-gobelet, un sourire idiot aux lèvres. 

— Petit malin. Billy sait-il combien tu peux être grincheux le matin ? 

11 pouffe de rire et je m’éloigne de la boutique. 

— Oh, oui, il le sait, ma chérie. 11 le sait. D’ailleurs, samedi, on organise une 
petite fête pour officialiser notre couple. C’est une idée de Billy. 19 heures chez 
lui, enfin, chez nous. Ohhh, j’adore le son de cette phrase. 

— Tu es adorable. Qu’est-ce que j’amène ? A boire ? 

— Évidemment, et un cadeau de crémaillère pour ton serviteur. 

11 me jette un regard furtif et je ne peux m’empêcher de rire. Je suis 
particulièrement excitée à l’idée de cette soirée, et pas seulement pour voir Billy 
et Joey ensemble dans l’appartement qu’ils vont partager - qui est, je n’en doute 
pas, d’un chic insensé. Joey a un goût indiscutable et bien que je n’aie vu Billy 
que deux ou trois fois, je peux dire qu’il sait s’habiller. Mais je suis aussi excitée 
parce qu’il est très probable qu’un certain comptable qui me fait complètement 
craquer m’y accompagnera. Et cette pensée m’incite à appuyer un peu plus fort 
sur l’accélérateur vers notre destination. 

J’entre dans le vestibule en marbre avec Joey, qui porte le plus lourd de notre 
charge, et nous nous dirigeons vers la rangée d’ascenseurs située au fond de la 
pièce. J’appuie sur le bouton du douzième étage et je repositionne les deux 
boîtes de muffins dans mes mains, puis je lève les yeux pour voir la tête de Joey 
qui émerge au-dessus de ses sept boîtes. J’essaie de contenir mon rire lorsque je 
l’entends gémir et émettre des petits bruits de protestation. L’ascenseur finit par 
s’arrêter à notre étage et je pose une main dans le dos de Joey en lui emboîtant le 
pas. 

— Si je lâche tout, ce sera ta faute, prévient-il. Encore une preuve qu’il nous 
faut un troisième employé. 

— Arrête de râler, on y est presque. 

Je traverse le long couloir, guidant Joey derrière moi, et je m’arrête à la 
réception du bureau de Ian. La jeune blonde relève la tête et nous adresse un 
sourire chaleureux. 

— Mademoiselle Sparks ? demande-t-elle, et je hoche la tête. 

— C’est moi. Où doit-on poser ça ? 

Joey se tourne sur le côté pour voir la fille. 

— Oui, chérie, sérieusement, où doit-on poser ça, parce que je suis sur le 
point de tout lâcher, et ces séduisants hommes d’affaires n’auront plus qu’à 



manger à même le sol. 

Elle lâche un rire. 

— Première porte sur votre droite. Allez-y. M. Thomas et M. Carroll vous 
attendent. 

Je lui réponds par un sourire et me dirige vers la porte, que j’ouvre de ma 
main libre, et je laisse Joey passer le premier. 

Nous pénétrons dans une grande salle de conférences, munie de baies vitrées 
qui courent du sol au plafond et offrent une vue imprenable sur la ville en 
contrebas ; une grande table rectangulaire occupe le centre de la pièce. Quelques 
hommes, tous en costumes élégants, relèvent les yeux des dossiers qu’ils sont en 
train de parcourir, tandis qu’un autre groupe interrompt sa conversation à côté 
des fenêtres. Tel un missile à tête chercheuse, mon regard trouve Reese aussitôt. 
Vêtu d’un costume gris sombre, d’une veste à deux boutons et d’une cravate à 
motif gris, il interrompt sa phrase dès qu’il m’aperçoit. Je ressens alors la tension 
familière comprimer mon ventre, et je dois résister à l’envie de lâcher mes boîtes 
pour me jeter dans ses bras. 11 porte le costume comme personne. Mais plutôt 
que d’agir sur une impulsion, je décide de sourire. 

— Salut, dis-je d’une voix douce alors qu’il se dirige vers moi de ses 
longues enjambées. 

Je perçois un rire provenant du coin de la salle et il me semble reconnaître 
celui de lan, mais je ne peux l’affirmer. A cet instant, pour moi, il n’y a que 
Reese dans la pièce. 

— Salut. Laisse-moi te débarrasser. 

11 s’empare des boîtes et les dépose sur la table pendant que Joey marmonne 
quelque chose dans sa barbe. 

— Je suis impatient d’y goûter, Dylan. Ma chérie parle sans cesse de tes 
créations et je meurs de faim, annonce lan qui, après s’être approché de la table, 
ouvre une boîte de muffins. 

— J’espère que ça te plaira. Ceux à la banane sont mes préférés. Oh, j’espère 
que personne n’a d’allergies, au moins ? je demande à la ronde, et j’entends des 
réponses étouffées : « Non. » 

— Est-ce que quelqu’un veut bien m’aider à la fin ? Bon sang, Reese, lance 
Joey, et je me couvre la bouche pour étouffer mon rire. 

Reese, obligé de détourner les yeux de moi, saisit plusieurs boîtes du haut de 
la pile et laisse apparaître un Joey au visage rougeaud. 

— Désolé, mec, s’excuse-t-il avant de disposer les boîtes au bout de la table. 

Joey secoue la tête, frustré, et dépose les dernières boîtes devant les hommes 

d’affaires avant de les ouvrir. 



— Messieurs, je vous en prie, servez-vous ; toutes ces douceurs vous sont 
fournies par La Passion Sucrée de Dylan. 

Des froissements de papier et des bruits de pas emplissent bientôt la pièce, et 
je vois Reese se détourner de la table pour venir vers moi. Joey s’écarte et sort 
son téléphone. Il se met à sourire et je devine que la cause s’appelle Billy. 

— Beau gosse, je murmure à Reese qui s’arrête devant moi et caresse 
doucement mes bras. 

— Ma belle, tu es à croquer. Je t’adore en robe. 

Ma poitrine se comprime et il se penche pour déposer trois tendres baisers 
sur mes lèvres. 

— Et je t’adore en costume. Je suis à deux doigts d’annuler ta réunion et de 
te prendre là tout de suite sur cette table devant tout le monde. 

Il éclate de rire et m’adresse un regard sensuel. 

— Je ne serais pas contre. Cette réunion s’annonce comme la plus ennuyeuse 
de tous les temps. Je vais peut-être te demander de rester me tenir compagnie. 

Je joue avec les boutons de sa veste et l’attire plus près de moi. 

— Si tu crois une seconde que je vais pouvoir rester dans cette pièce à côté 
de toi, dans cette tenue, sans me jeter sur toi, tu te mets le doigt dans l’œil. 

Il saisit mon visage à deux mains et se penche dans mes cheveux pour 
effleurer mon oreille. 

— Perverse. J’adore ta petite bouche coquine. (Il consulte rapidement sa 
montre avant de me prendre la main.) Viens avec moi. 

Je jette un regard à Joey, qui suit la scène des yeux. Avant que j’aie pu dire 
un mot, il me lance un clin d’œil. 

— On se retrouve en bas, chou. 

Je rougis instantanément et je hoche la tête à son intention. 

— Tu n’as pas une réunion à diriger ? je demande à Reese qui me traîne dans 
le couloir en direction de son bureau. 

Je sens mon estomac faire des bons à la perspective d’avoir Reese pour moi 
toute seule. 

— La réunion peut attendre. J’ai besoin de toi. 

Ces mots font naître des papillons dans mon ventre au moment où on arrive 
à sa réception. Arrête d’interpréter les choses de cette manière, Dylan. Mes yeux 
se posent sur la rousse derrière son bureau, qui me fusille du regard et glisse vers 
ma main jointe à celle de Reese, et je la vois serrer les dents avant de revenir 
rapidement sur mon visage. 

— Heu, monsieur Carroll, vous avez une réunion. 

— Pas maintenant, Heather. 



Son visage se durcit. Reese m’entraîne dans son bureau et referme la porte à 
clé derrière nous avant de me plaquer contre le battant. 

— Putain, il me faut plus que cinq minutes, Dylan. Je n’aime pas me presser 
avec toi. 

11 m’embrasse et j’entrouvre les lèvres pour accueillir sa langue, tandis qu’il 
se penche pour saisir mes jambes et les passer autour de sa taille. Je gémis en 
sentant son érection s’enfoncer directement au bon endroit. Je prends son visage 
entre mes mains pour le maintenir contre le mien tandis qu’il glisse sa main libre 
entre nous. 11 retire sa ceinture, déboutonne son pantalon et libère son sexe. 

— Ça va être brutal et rapide, ma belle. 

— Dépêche-toi, j’ai besoin de toi. 

11 écarte ma culotte sur le côté et le contact de ses doigts entre mes jambes 
me fait hoqueter. 11 laisse échapper un faible grognement et plonge son visage 
dans mon cou, tout en s’enfonçant en moi. Avec un râle plus sonore, il lève un 
bras et abat son poing contre la porte au-dessus de ma tête. 

— Tu es tellement mouillée... J’adore que tu sois toujours prête pour moi, 
souffle-t-il entre deux sons étouffés tandis qu’il enchaîne les coups de reins. 

Je m’agrippe à son cou, savourant le rythme et la pression parfaite qu’il 
donne à ses mouvements. Je ne tiendrai pas longtemps, et il le sait. Je n’ai 
attendu que lui toute la matinée. Mes jambes se mettent à trembler autour de sa 
taille, pendant qu’il place ses mains sous mes fesses pour me plaquer contre lui 
et donner un meilleur angle à ses coups de hanches. 

— Reese, oh, mon Dieu ! 

Je rejette la tête en arrière et je me mords la lèvre pour contenir mes bruits. 
J’ai à la fois envie que tout le monde nous entende et que personne ne nous 
entende. D’un côté, je me fiche de me faire prendre brutalement contre cette 
porte avec sa secrétaire non loin, mais d’un autre côté, j’ai envie que ce moment 
n’appartienne qu’à nous. 

11 fait remonter sa langue dans mon cou jusqu’à mon oreille et mordille 
légèrement mon lobe qu’il aspire dans sa bouche. 11 lève une main pour tenir 
mon visage. Ses coups deviennent plus forts et j’enfonce mes ongles dans sa 
nuque pour l’attirer plus près encore, le plus près possible de moi. 

— Dylan. 

J’approche du climax. La sensation de brûlure traverse tout mon corps et 
j’abandonne tout contrôle. 

— Je viens. 

Je me cambre contre lui pour lui permettre de s’enfoncer plus profondément. 
11 grogne, gémit et convulse au fond de moi au moment même où j’explose. Je 
sens le liquide chaud de sa délivrance se répandre en moi. 



— Regarde-moi. 

Ses yeux se fixent sur les miens, grands ouverts, dilatés, tandis qu’il 
s’immobilise et pousse un soupir tremblant. Puis après avoir cligné des 
paupières, il laisse sa tête retomber. 

— Nom de Dieu. 

Son front est couvert de sueur et ses cheveux partent dans tous les sens, ce 
qui m’amène un sourire aux lèvres. Personne ne réussit mieux la coiffure « je 
viens de m’envoyer en l’air » que Reese. 11 me repose sur mes pieds et je dois 
m’accrocher à lui pour ne pas vaciller. 

— Wow. 11 va peut-être falloir que tu me portes jusque là-bas. 

11 sourit et se rhabille en me regardant baisser ma robe. 

— J’en suis capable. 

11 s’approche de son bureau pour prendre quelques mouchoirs, se laisse 
tomber devant moi et m’essuie l’entrejambe. Puis il jette les mouchoirs à la 
poubelle, revient vers moi et écarte les cheveux qui tombent devant mes yeux. 

Je suis sûre que je dois avoir une tête pas possible, mais c’est le cadet de mes 
soucis. Cet homme possède mon corps et je suis prête à lui en laisser l’usage 
n’importe où, n’importe quand, et cette pensée m’effraie soudain. Je déglutis et 
je recule légèrement. 

— Je pense que la réunion a commencé sans toi. 

Je jette un coup d’œil derrière moi pour m’assurer que ma robe est bien 
remise en place. 11 pose la main sur la poignée de la porte et s’apprête à l’ouvrir, 
lorsqu’il m’adresse un regard. 

— J’ai envie de te voir ce soir. 

Sa voix est basse, ses paupières lourdes, comme s’il se préparait à ma 
réaction. 

Je l’observe une seconde avant de répondre : 

— Mais tu viens de me voir. 

J’ai moi aussi envie de le voir ce soir. J’ai envie de le voir chaque seconde de 
chaque jour, mais je ne peux pas. Je ne suis pas assez forte pour ça. 

11 se rapproche. 

— Je sais. Y a-t-il une loi qui m’interdit de te voir deux fois par jour ? 

— Ce serait peut-être préférable, non ? 

Ma question reste en suspens quelques secondes avant qu’il acquiesce d’un 
hochement de tête. 

Et la transformation que je perçois dans son expression me comprime le 
cœur. 11 a soudain l’air nerveux et mal à l’aise. Fait-il autant d’efforts que moi 
pour lutter dans cette histoire ? N’est-ce pourtant pas ce qu ’il veut ? Je ne lui 



pose aucune question mais je déteste le voir dans cet état, alors je m’approche de 
lui, je glisse mes bras autour de sa taille et je plante un baiser sur sa joue. 

— C’est juste que... je ne veux pas trop m’attacher. 

Parce que je suis en train de tomber amoureuse de toi et je pourrais ne pas 
le supporter quand, de ton côté, tu en auras fini avec moi. 

11 pince les lèvres et hoche la tête, puis dépose un rapide baiser sur mon 
front. 

— Je sais. Allez viens, jolie fille. J’ai une réunion à diriger. 

Je me hisse sur la pointe des pieds pour déposer de petits baisers sur ses 
lèvres et je le sens rire contre ma bouche. Fini, la conversation sérieuse. Reese 
l’espiègle est de retour. 

11 ouvre la porte de son bureau, pose une main au bas de mon dos et me fait 
traverser la réception, puis le couloir. Mon regard balaie brièvement Mlle la 
Prétentieuse, son expression aussi froide qu’à son habitude, mais je ne m’attarde 
pas. Je ris tout bas et Reese s’arrête devant la salle de conférences pour se 
tourner vers moi. 

— Qu’y a-t-il de drôle ? 

— Ta réceptionniste a l’air d’être une vraie garce. 

11 glousse. 

— Ignore-la. 

11 m’attire à lui pour un dernier baiser et la porte s’ouvre, mais je ne m’en 
rends compte que lorsque Reese s’écarte. Je vacille. Cet homme est capable de 
me faire trembler sur mes jambes. Le son d’un raclement de gorge nous fait 
tourner la tête simultanément ; Ian se tient debout derrière la porte et affiche son 
plus grand sourire. 

— Pris la main dans le sac ! Allez viens, mec, on doit commencer. 

Je sens mes joues rougir tandis que Reese se redresse et resserre sa cravate ; 
puis il pose sa main à l’arrière de ma tête et dépose un baiser dans mes cheveux. 

— Au revoir ma belle, murmure-t-il. 

— Au revoir beau gosse. Va faire tes calculs, tes comptes ou je ne sais quoi. 

11 éclate de rire puis me lance un clin d’œil avant d’entrer dans la salle. Je 

parcours brièvement la table des yeux pour vérifier que mes boîtes de pâtisseries 
se vident quand mon regard se pose sur un sourire qui m’est familier, celui de 
l’homme qui est venu récupérer les tartelettes pour son père la semaine dernière. 
11 détaille ma silhouette avec lenteur, d’un air sordide, et tout à coup je me sens 

A 

sale. A ce moment-là, lan se racle la gorge pour attirer mon attention. 

— Au revoir, Dylan, lance-t-il, et je lui réponds par un geste de la main 
embarrassé, puis je tourne les talons et j’entends la porte se refermer derrière 
moi. 



Qu ’est-ce que ce type fiche ici ? Et pourquoi se permet-il de me reluquer 
comme ça ? Je prends l’ascenseur puis traverse le hall d’entrée d’un pas décidé, 
l’esprit préoccupé. Je retrouve Joey dans la camionnette, en pleine conversation 
téléphonique. Je m’installe au volant et je démarre le moteur. 

— OK, bébé, moi aussi je t’aime. Bye. (11 raccroche et pose sa tête en arrière 
d’un air théâtral.) Je suis accro, chérie. 

— Je vois ça, je réponds d’un ton taquin. Tu ne vas pas croire qui je viens de 
voir dans la salle de réunion. 

Après avoir laissé passer quelques secondes pour un meilleur effet, Joey me 
fait signe d’en venir au fait. 

— Le type qui m’a donné sa carte l’autre jour, à la pâtisserie. Celui qui est 
venu récupérer les tartelettes et qui m’a draguée avec un peu trop d’assurance. 

Je l’entends pousser une exclamation. 

— Qu’est-ce qu’il fichait là ? Tu crois qu’il travaille avec eux ? Que c’est un 
collègue de Reese ? 

Ce sont les mêmes questions que celles qui tournent dans ma tête. 

— Je ne sais pas ; je n’ai pas posé la question. Mais je n’espère vraiment 
pas. Ce connard m’a matée comme s’il voulait me bouffer. 

Ce souvenir fait remonter un frisson le long de mes bras. 

— Probablement parce que c’était le cas. 11 n’a pas fait son timide pour te 
faire comprendre qu’il avait envie de toi la semaine dernière, et je pense que ça 
ne l’a pas beaucoup aidé de t’avoir revue avec la bite de Reese dans la bouche. 

Je lui jette un regard noir. 

— Bon sang, Joey, il m’a seulement vue l’embrasser. (En fait, tout le monde 
m’a vue l’embrasser.) Si j’ai bien compris, tu es expert en histoires de cul sans 
attaches, c’est ça ? As-tu déjà vu deux fois dans la même journée un type avec 
lequel tu ne faisais que coucher ? Je veux dire : espaces-tu les fois où vous vous 
voyez, ou tu t’en fiches et tu le vois chaque fois que vous en avez envie tous les 
deux ? 

Joey pouffe de rire avant de répondre : 

— Honnêtement, quand je ne fais que coucher avec lui, comme tu dis, on se 
voit souvent parce qu’on a souvent envie de baiser. Selon moi, tant que vous êtes 
tous les deux capables d’empêcher la situation de devenir trop sérieuse, il ne 
devrait pas y avoir tant de règles que ça. 

11 sort son téléphone de sa poche et se concentre sur l’écran, mettant ainsi un 
terme à notre conversation. 

Je médite l’explication de Joey pendant le trajet jusqu’à la pâtisserie. 11 ne 
devrait pas y avoir tant de règles que ça ? J’ai pourtant l’impression que les 
règles sont d’une importance capitale pour être capable, de mon côté du moins, 



de gérer la situation avec succès. Certaines choses ne peuvent tout simplement 
pas arriver entre Reese et moi. Comme passer la nuit l’un chez l’autre et 
rencontrer la belle-famille, ou faire des activités trop romantiques ou trop 
intimes. Mes efforts pour empêcher cette relation d’évoluer vers une histoire 
sérieuse sont l’une des plus grandes luttes de ma vie, mais elle en vaut la peine. 
Je veux continuer car, plus que tout, j’aime vraiment passer du temps avec lui. Et 
la seule idée d’envisager l’alternative, à savoir mettre un terme à notre histoire 
car elle est trop difficile à gérer pour moi, me fait physiquement souffrir. Si 
quelqu’un doit faire capoter les choses entre nous, ce sera moi. Lui n’interprétera 
pas les choses comme elles ne sont pas censées être interprétées, et il ne 
s’attachera pas plus qu’il ne le faut. Alors, je ne peux pas me le permettre non 
plus. 11 a l’habitude de ne pas prendre ses relations au sérieux, et même si ce 
n’est pas mon cas, je peux y arriver. Je suis déterminée à tout faire pour que 
notre histoire fonctionne en l’état. Seulement, je dois arrêter de me comporter 
comme une idiote. 

Ce mardi soir, je ferme la boutique à 18 heures et je souhaite une bonne 
soirée à Joey après qu’il m’a aidée à ranger tous les invendus. J’ai pensé à Reese 
tout l’après-midi ; je meurs d’envie de le voir, et pas seulement pour m’envoyer 
en l’air. Je veux parler avec lui, jouer avec lui... Seulement le voir. Et lui aussi 
en a envie. J’avais initialement prévu de passer ma soirée devant la télévision ou 
dans un long bain, mais aucun de ces projets ne me séduit plus. Je choisis de 
cesser de lutter, et je prends une décision. Je retire mon tablier, j’attrape mon sac 
et mes clés. Je verrouille la boutique et je me dirige vers Sam. 

Le trajet est court entre la pâtisserie et l’immeuble de Reese. 11 vit à Printer’s 
Row, qui est situé juste au sud du centre-ville de Chicago, à cinq minutes à 
peine. Je connais bien ce quartier branché et haut de gamme pour y avoir fourni 
des repas à plusieurs entreprises. C’est un coin que j’aime beaucoup et je songe 
alors, tout en garant la camionnette, que je devrais y venir un peu plus souvent. 

Je me dirige vers l’immeuble et, une fois arrivée à son étage, je me retiens de 
courir jusqu’à sa porte, devant laquelle je m’arrête brusquement, les joues 
rouges. On pourrait croire, à la façon dont ma peau fourmille, que je n’ai pas vu 
Reese depuis plusieurs jours. Je sors mon téléphone, un sourire aux lèvres, et 
tape un message. 

Moi : J’ai vraiment envie de te voir ce soir. Serait-il possible, par le plus grand des hasards, que 

tu cesses toute activité pour venir chez moi ? 

J’attends patiemment, et c’est alors que je suis frappée par une pensée qui 
me donne l’impression d’être une vraie imbécile. Et s’il n’est pas chez lui ? Et 
s ’il est à son bureau, ou ailleurs, et qu ’il s ’apprête à se rendre à la pâtisserie 



alors que je n’y suis pas ? Merde. Mais, alors que ma tension artérielle 
commence à atteindre des sommets, la porte s’ouvre et je le vois apparaître, son 
téléphone dans une main, ses clés dans l’autre. Mon téléphone émet un bip et il 
relève les yeux. La surprise lui arrache un petit cri. Je porte toujours ma robe 
rose, mais j’ai détaché mes cheveux qui retombent en cascades autour de mon 
visage. Tandis qu’il enregistre ma présence sur son palier, je comprends soudain 
que Reese a effectivement cessé toute activité pour venir me voir, et je sais que 
j’aurais fait la même chose s’il me l’avait demandé. Et je suis fatiguée d’essayer 
de me convaincre du contraire. 
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— Dylan ! Je ne... Je pensais... 

Je lève une main pour le couper. 

— Attends, je viens de recevoir un message de ce sex-symbol dont je t’ai 
parlé. C’est peut-être important. 

11 s’appuie contre le montant de la porte, un grand sourire aux lèvres, 
pendant que je consulte mon téléphone. J’échoue lamentablement à retenir mon 
ridicule petit sourire. 

Reese : Je cesserai toujours toute activité pour venir te rejoindre. 

Oh, seigneur. Je penche la tête sur le côté et je m’approche de lui pour 
l’embrasser, puis je me détourne. 

A 

— C’est bon, j’ai eu ma dose. A plus ! je lance. 

Mais il me rattrape par la taille et me soulève dans les airs, puis il me 
transporte à l’intérieur de son appartement. 

— Repose-moi, espèce de barbare. 

11 me fait basculer sur son épaule, de sorte que mon visage se retrouve face à 
son admirable postérieur. 

Je lui donne une tape et il me saisit la main tout en traversant son 
appartement, que je vois réellement pour la première fois, mais à l’envers. 11 finit 
par s’arrêter et me repose sur mes pieds. 

— Tu es là, déclare-t-il tandis que je parcours rapidement sa silhouette des 
yeux. 

11 porte une tenue décontractée, pantalon de survêtement et tee-shirt. 11 
m’adresse un sourire qui fait apparaître de petites rides au coin de ses yeux, et je 
passe ma main dans ses cheveux. 

— Heureusement, toi aussi. J’ai eu peur que tu sois sorti ou en bonne 
compagnie, ou je ne sais quoi. 

11 me jette un regard curieux et caresse doucement ma joue. 



— Pas de rencard ce soir, j’en ai peur. Que fais-tu ici, exactement ? Je 
croyais qu’on ne devait pas se voir plus d’une fois par jour ? 

Je hausse les épaules et je recule pour embrasser du regard l’immense salon 
dans lequel on se trouve. Je crois que c’est l’appartement le plus sympa que j’aie 
jamais vu. 

— J’ai eu une envie de rébellion. Que faisais-tu avant que j’arrive ? 

Mes yeux se posent sur son canapé si cher à mes yeux, et Reese m’attire 
contre lui. 

— Je regardais la télé sur mon canapé préféré. (Il se penche pour déposer un 
baiser sur mon oreille.) Tu veux te joindre à moi ? 

— Je pensais qu’on pourrait jouer à un jeu. Tu as des cartes ? 

Il disparaît dans le couloir, puis dans une chambre, pendant que je vais 
m’installer sur l’accoudoir du canapé. Reese réapparaît quelques instants plus 
tard avec un jeu de cartes qu’il me lance, et je vais m’installer à la table de la 
salle à manger. Il prend place en face de moi et je lui envoie un baiser. 

Je commence à mélanger les cartes. 

— A quel jeu joue-t-on ? demande-t-il en se penchant en arrière sur sa 
chaise, ce qui étire son tee-shirt sur son torse musclé. 

Comment peut-il être aussi sexy en survêtement ? 

Je réfléchis un instant avant de répondre : 

— En fait, je ne pense pas que ce jeu ait un nom, alors je vais simplement te 
l’expliquer. 

Je me lève, contourne la table et déplace ma chaise à côté de la sienne. Reese 
se tourne vers moi et caresse mon genou dénudé. Je pose le paquet de cartes sur 
la table devant nous. 

— On tire une carte chacun notre tour, et chaque couleur a sa propre 
signification. Les cœurs pour les bisous, les carreaux pour l’oral, les trèfles pour 
la stimulation manuelle, et les piques pour les massages. (Il hausse les sourcils et 
se lèche les lèvres.) Les numéros des cartes représentent la durée en secondes de 
l’activité. 

Je pioche la première carte et je la retourne : le cinq de cœur. Je me penche 
vers lui, pose mes lèvres sur les siennes et les caresse avec ma langue. Je savoure 
son haleine mentholée pendant cinq secondes qui valent leur pesant d’or, puis je 
m’écarte et je repose ma carte. 

— Oh, et j’ai laissé les jokers. Si tu tombes dessus, tu as le droit de me 
sauter. 

Il se frotte les mains avec enthousiasme. 

— Pas de durée limite pour ça ? 



Il attend ma réponse avec un sourcil levé, la main posée sur le paquet de 
cartes. 

— Non, mais je voudrais jouer un peu avant qu’on se jette l’un sur l’autre, 
alors j’espère qu’aucun de nous ne tirera de joker pendant les premiers tours. 

Il semble sur le point de répondre, mais il secoue la tête et pioche une carte. 
Je me trémousse sur ma chaise, impatiente. 

— Les carreaux, c’est quoi, déjà ? 

— L’oral. 

Je m’appuie contre le dos de ma chaise et j’écarte les jambes tandis que, 
amusé, il s’agenouille devant moi. Il paraît partager mon enthousiasme. 

— Commence à compter, lance-t-il en retirant ma culotte qu’il fourre dans la 
poche de son pantalon. 

— J’espère la récupérer avant de partir, je déclare en espérant secrètement 
qu’il refuse. 

— L’espoir fait vivre. 

Il enfouit sa tête entre mes jambes et j’attends le premier coup de langue 
pour commencer le décompte. 

— Oh, wow. Un, deux, trois. (Arrivée à la fin, il se redresse et se lèche les 
lèvres.) C’est trop bête. J’aurais dû retirer toutes les cartes de valeur inférieure à 
dix. 

— Tu l’as dit. Trois secondes entre tes jambes, c’est loin de me suffire. 

Je pioche à mon tour, je me lève, je me place derrière Reese et je laisse ma 
carte tomber sur ses genoux. 

— Tu comptes ? je lui dis en commençant à masser ses épaules. 

— Hmmm. Un, deux, trois, quatre, cinq... 

Sa voix s’estompe tandis que je lui caresse les bras et que j’applique une 
pression parfaite sur ses muscles. Jamais je ne me lasserai de le toucher. Il est 
extrêmement sensible et réactif au moindre mouvement de mes mains. Je 
reprends ma place sur ma chaise, prends ses mains dans les miennes et malaxe 
ses paumes avec mes pouces. 

— Dix. (Il rouvre lentement les yeux, détendu et presque somnolent.) 
J’adore quand tu fais ça. 

Je dépose un baiser sur chacune de ses paumes avant de les relâcher. 

— Je le sais, et j’adore te le faire. 

Il pioche sa carte et la remet rapidement au milieu du jeu. 

— Hé ! Qu’est-ce que c’était ? je demande entre deux rires. 

J’essaie de m’emparer du jeu, mais il chasse ma main. 

— Quelque chose pour laquelle je ne suis pas encore prêt. Bas les pattes, 
Sparks. (Il tire une autre carte, qu’il me lance et qui atterrit sur mes genoux.) Les 



mains ? 

Je hoche la tête, les lèvres pincées. Puis il m’installe sur ses genoux d’un 
mouvement fluide, dos à lui, et il passe ses doigts à l’intérieur de ma cuisse, puis 
sur mon entrejambe. 

— Reese... 

Je laisse ma tête retomber en arrière contre lui. 

— Compte, ma belle. 

11 enfonce deux doigts en moi et se met à caresser mon clitoris à un rythme 
parfait. 

Je déglutis péniblement. 

— Un, deux, mon Dieu, trois, six, Reese. (11 rit dans mon oreille et se retire 
lentement, sous mes protestations.) Je déteste ce fichu jeu. On aurait dû se 
contenter de jouer au strip-poker. 

Je regagne ma chaise et je croise les bras sur ma poitrine. 

11 suce ses doigts avant de piocher une carte et de me la tendre. 

— Moi, ça me plaît. 

Je m’empare de la carte et la consulte brièvement avec un petit sourire. 

— Ça ne va pas durer. Tu vas bientôt détester ce jeu autant que moi, Carroll. 
(Je retourne la carte et lui révèle le quatre de carreau.) Sors-la ; je n’ai pas toute 
la nuit. 

11 écarquille les yeux, puis fourre la main dans son pantalon et sort son sexe, 
en le tenant par la base. 11 est déjà incroyablement dur et dressé. Je m’agenouille 
entre ses jambes. Je plante un baiser sur son extrémité, et je l’entends retenir son 
souffle. 

— Compte, s’il te plaît, je dis avant de l’engloutir aussi profondément que 
possible. 

Je gémis, la bouche pleine, et je sens les muscles de son bas-ventre se 
contracter. 

— PUTAIN, un, deux, Dylan, merde alors, pitié, ne t’arrête pas à... 

— Quatre, je le coupe avant de donner un dernier coup de langue et de me 
rasseoir sur ma chaise. 

— Putain de jeu, grogne-t-il avant de me mettre sur mes pieds et de me faire 
pivoter pour me positionner face à la table, dos à lui. Je veux que tu retires cette 
robe. 

D’une main tremblante, j’attrape le bas de ma robe pour l’ôter d’un seul 
mouvement, et je me retrouve complètement nue. Il s’empare de ma poitrine, tire 
sur mes mamelons et je me cambre contre lui. 

— J’ai envie de toi. 

— Dylan... Est-ce que tu as la moindre idée de l’effet que tu me fais ? 



Sa voix est tendue, son haleine chaude contre mes cheveux. Une de ses 
mains quitte ma poitrine pour saisir ma hanche. Puis je le sens se positionner 
entre mes jambes. Je suis complètement trempée, prête à l’accueillir, mais il ne 
me pénètre pas. Je pose mes mains à plat sur la table, je me penche en avant et je 
sens sa bouche sur mon dos, sa langue et ses lèvres effleurer ma colonne 
vertébrale. Mes coudes se mettent à trembler et je lutte pour rester immobile. 

— Reese, je t’en prie... 

J’ai besoin de le sentir en moi, et je me tortille contre lui. La main qui tenait 
ma poitrine glisse sur mon ventre et vient se poser entre mes jambes. 

— Je ne pense qu’à toi tout le temps, murmure-t-il si doucement que je 
l’entends à peine par-dessus mes halètements. 

11 commence à bouger son pouce sur mon clitoris tout en taquinant l’entrée 
de mon vagin avec son érection. 

— Dylan. 

— Moi aussi je ne pense qu’à toi tout le temps. 

Je baisse la tête ; d’une certaine manière, j’ai l’impression d’être exposée de 
manière plus intime encore que par le seul fait de ma nudité. 11 me saisit par la 
nuque et m’étire vers l’avant afin de créer l’angle qu’il désire pour s’enfoncer en 
moi. Son premier coup nous arrache un cri simultané, puis il se met à bouger de 
plus en plus fort, de plus en plus vite, avec une puissance telle que je crains de 
me briser en deux. 11 me prend par les hanches pour me presser contre lui afin de 
pouvoir me pénétrer plus profondément, enflammant chaque nerf de mon corps. 

— Reese, OH, OUI. 

Tremblante, je vais à la rencontre de chacun de ses coups de reins. Il passe 
un bras autour de ma taille et me fait reculer contre lui. Il porte toujours son tee¬ 
shirt, qui glisse sur ma peau et remonte sur son torse au rythme de ses coups de 
hanches. Ses muscles se contractent contre moi, dont ceux de son bras sanglé 
autour de ma taille, auquel je m’agrippe d’une main tandis que je pose l’autre sur 
sa nuque. Je suis émerveillée par la puissance que dégage son corps tout entier, 
et pas seulement dans sa façon de bouger pendant le sexe. Il contrôle chaque 
partie de mon être et tout ce qu’on fait ensemble. Tant pis pour le féminisme. J’ai 
davantage besoin de Reese que d’air dans mes poumons. Les mots doux qu’il 
prononce résonnent dans ma tête ; il me dit combien il aime être en moi, qu’il 
n’a jamais rien éprouvé de semblable, qu’il ne pourra jamais se lasser de moi. 
Tout ce qu’il me dit me rapproche un peu plus de lui. 

— Jouis pour moi, ma belle. 

— Oh, OUI ! 

Mon centre nerveux s’enflamme et notre délivrance arrive simultanément. Je 
crie son prénom en m’effondrant sur la table. Reese reste en moi et pose sa tête 



dans le creux de mon dos, son souffle chaud sur ma peau électrisée. Nous 
gardons cette position quelques minutes supplémentaires sans que l’un ou l’autre 
cherche à se retirer. Seul le son de nos respirations brise le silence de 
l’appartement. Je finis par me tortiller contre lui, puis il dépose de brefs baisers 
sur mon dos avant de se retirer pour de bon. 

— Je commençais à avoir une sacrée crampe. Mais je te rassure, ça en aurait 
vraiment valu la peine, je le taquine tandis qu’il récupère ma robe par terre. 

Il examine brièvement le vêtement, puis m’aide à l’enfiler et m’embrasse 
aussitôt que ma tête apparaît dans l’encolure. 

— Ne bouge pas, m’ordonne-t-il avant de disparaître dans le couloir, puis 
dans une pièce. 

Il ressort et disparaît dans une autre chambre, quelque chose à la main. Le 
son de l’eau qui coule attise ma curiosité et je m’apprête à aller le retrouver 
quand il ressort, un gant de toilette dans une main et un objet plié dans l’autre. 11 
se laisse alors tomber à genoux devant moi et pose le linge humide entre mes 
jambes. 

— Tiens, enfile ça, m’enjoint-il en tendant un de ses boxers. 

— Voilà qui aurait pu être évité si quelqu’un n’était pas fétichiste des petites 
culottes. 

Il remonte le caleçon le long de mes cuisses et me lance un clin d’œil. Je 
saisis la ceinture du sous-vêtement et je la roule pour ajuster le slip à ma taille. 
Hmm, s ’il te plaît, laisse-moi le garder. 

— Peut-être, mais si je ne te l’avais pas prise, je n’aurais pas pu voir ton 
petit cul dans mon boxer. (Il me donne une tape sur les fesses.) Tu as faim ? 
demande-t-il au moment même où mon estomac se met à gronder. 

Embarrassée, je plaque une main sur mon ventre, ce qui le fait sourire. 

— C’est vrai que je me suis précipitée ici sans réfléchir au dîner ; alors 
techniquement, c’est ta faute si je n’ai rien mangé. 

Je me laisse tomber en travers du canapé et je pose mes pieds sur le cuir 
frais. 

— Oh, c’est vrai ça ? 

J’entends du mouvement dans la cuisine. Je décide de le laisser me 
surprendre et j’attrape la télécommande de la télévision pour faire défiler les 
chaînes. Je tombe sur une émission culinaire et je regarde, absorbée, le candidat 
étaler de la pâte à tarte. 

— Tu aimes les spaghettis ? 

— Oui, j’adore ça. Tu vas me préparer à dîner ? 

Je pose la tête sur l’accoudoir et je joue avec le bas de ma robe. 



— Je vais en faire réchauffer. Oh, au fait, les gars de la réunion ont adoré ton 
petit déjeuner ce matin. (Le micro-ondes émet un tintement.) Tes trucs à la 
pomme étaient déments. Je crois que j’en ai mangé quatre. 

Je rayonne littéralement sur mon canapé, puis l’évocation de la réunion me 
rappelle le petit sourire suffisant que j’avais récolté avant de partir. 

— Hé, il y avait un type à ta réunion aujourd’hui qui est venu à la pâtisserie 
la semaine dernière. (Je ferme les yeux pour essayer de me souvenir de sa carte 
de visite.) Hum, un drôle de prénom. Arrogant et qui se croit irrésistible. Ce qu’il 
n’est pas. 

Reese réapparaît, muni de deux bols. 11 m’en donne un et s’assoit à mes 
pieds. 

— Bryce ? 

Je confirme d’un signe de tête et j’enfourne une bouchée de spaghettis avec 
un petit gémissement. 

— Et alors, qu’est-ce qu’il a ? « Qui se croit irrésistible », c’est très drôle. 

Je lève les yeux au ciel en mâchant mes pâtes. 

— C’est très bon. C’est toi qui les as faites ? (11 sourit, hoche la tête et 
engouffre une fourchette surchargée dans sa bouche.) Pour en revenir à lui, il ne 
travaille pas avec toi, si ? Je veux dire : si jamais je venais te voir au travail, est- 
ce que je pourrais tomber sur lui ? 

11 avale tout en secouant la tête. 

— Non. C’est un investisseur et je dois malheureusement traiter avec lui de 
temps en temps, mais il ne travaille pas dans le bâtiment. Pourquoi, il a fait 
quelque chose ? S’il t’a touchée, Dylan... 

J’aspire mes pâtes à grand bruit et je brandis la main pour l’arrêter. 

— Non, il ne m’a pas touchée. Ma parole... Détends-toi, Hulk. 

Cette remarque me vaut un regard sévère de sa part et j’avale rapidement 
mes spaghettis. 

— 11 est seulement venu à la boutique la semaine dernière et m’a demandé 
mon numéro, que je ne lui ai pas donné, et je n’ai pas aimé sa façon de me 
regarder auj ourd ’ hui. 

11 plisse les yeux et immobilise sa fourchette dans son bol. 

— T’a-t-il regardée comme moi je te regarde ? 

— Non. Toi, tu ne me donnes pas l’impression d’être abusée virtuellement. 
Mais s’il ne travaille pas avec toi, ne te fais pas de souci. 

11 plante ses yeux dans les miens. 

— S’il revient un jour à ta boutique, je veux que tu me le dises. 

J’ouvre de grands yeux. Oh, pour l’amour du ciel. 

— Tu ne trouves pas ça un peu extrême ? 



Je pose mon bol sur mes genoux. Sérieusement, compte-t-il s'en prendre à 

tous les hommes qui me regardent avec un peu trop d’insistance ? Est-il toujours 

aussi possessif avec ses aventures ? 

> 

— Non. (A son tour, il repose son bol. 11 tourne son corps vers moi, les yeux 
brillants, et prend mes pieds sur ses genoux.) J’ai un sacré gros problème avec 
les mecs qui posent la main sur toi ou qui te mettent mal à l’aise. Ne me 
demande pas de ne pas réagir à ce genre de choses. 

Je me penche pour récupérer son bol. Je vois le coin de ses lèvres former un 
sourire et j’approche une fourchette pleine de sa bouche. 

— Tu ne vas quand même pas m’en vouloir ? demande-t-il avec méfiance 
avant d’accepter la fourchette. 

— Non, je comprends. De mon côté, je serais capable de gifler la garce qui 
pose les mains sur toi ou qui te met mal à l’aise. (La bouche pleine, il étouffe un 
rire et me prend son bol des mains.) Mais pour ta gouverne, je sais m’occuper 
des crétins comme Bryce. Tout ce que je veux, c’est ne pas avoir à le croiser 
chaque fois que je viens te voir au bureau. Si je viens te voir au bureau. 

Je remue les pieds sur ses genoux et je récupère mes pâtes. 

— Si ? Je préfère « chaque fois que ». 

— Tu dis ça seulement parce que les deux fois où je suis venue, tu t’es 
envoyé en l’air. Ça doit être agréable de se payer un orgasme pendant ses heures 
de travail. 

Je frotte mon pied contre lui et je sens son corps réagir sous mes orteils. 

11 hausse un sourcil. 

— Tu sais très bien que si je pouvais m’échapper du bureau pour venir te 
faire jouir derrière ton petit comptoir je le ferais. Et je n’aime pas que tu viennes 
me voir seulement pour me faire une pipe ou te faire prendre contre une porte. 

J’aspire bruyamment une pâte dans ma bouche, ce qui le fait rire. Mon 
téléphone se met à sonner et je pousse un soupir agacé en consultant l’écran. Oh, 
génial. 

— Salut maman. 

Je me relaisse tomber sur le canapé en me pinçant l’arête du nez. J’ai le 
terrible pressentiment que je vais regretter d’avoir décroché. 

— Ma chérie. Comment vas-tu ? Je voulais t’appeler depuis le mariage, mais 
ton père... 

— Son père quoi, Helen ? Son père quoi ? 

Oh, doux Jésus, à l'aide. Mes parents ont la fâcheuse habitude de se mêler 
tous les deux à nos conversations. 

— Tu sais très bien quoi, Bill. Bref, quoi qu’il en soit, ma chérie, es-tu chez 
toi, car nous sommes à cinq minutes à peine... 



— Maman, tout va bien. Le mariage s’est bien passé, mais non, je ne suis 
pas à la maison en ce moment. 

Je n’ai pas vu mes parents depuis quelques semaines, mais le moment est 
mal choisi étant donné que je suis avec Reese. 

— Bien passé ? je l’entends demander à côté de moi, ce qui lui vaut un coup 
sur la cuisse. Je suis sûr que quand tu criais mon nom, c’était mieux que 
« bien ». 

— Je vais te tuer, je marmonne, les dents serrées, tandis qu’il m’observe 
avec un grand sourire. 

Je sens mon rythme cardiaque s’accélérer d’un coup et je me maudis de ne 
pas avoir laissé le répondeur prendre le relais. 

— Alors, où es-tu ? Nous sommes dans le quartier et nous voudrions rendre 
visite à notre enfant unique. Tu es chez Juls ? Nous savons où elle habite, ajoute 
ma mère, et j’entends le bruit de la circulation dans l’appareil. 

— Non, maman. Je ne suis pas chez Juls. Je suis chez... 

Je tourne les yeux vers Reese qui, le sourire toujours aux lèvres, attend 
impatiemment mon explication tout en dévorant ses spaghettis. 

— Tu voudrais que je dise à ta mère où tu es ? fait-il en tendant la main vers 
mon téléphone. 

Je me détourne promptement pour me mettre hors de sa portée. Il ne 
manquerait plus que ça. 

— Je suis chez un mec. Je peux vous rappeler plus tard ? 

— Un mec ? Quel mec ? Oh, ma chérie, tu as rencontré quelqu’un ? 
Comment s’appelle-t-il ? Peut-on le rencontrer ? C’est du sérieux ? Que fait-il, 
Dyl ? Oh, je suis si heureuse que tu aies trouvé un nouveau petit ami. 

— Ce n’est pas un démocrate, j’espère ? commente mon père. 

J’ai envie de creuser un trou et de mourir. Ma mère essaie sans relâche de me 
marier depuis mes dix-neuf ans. Elle veut des petits-enfants, et elle les veut tout 
de suite. 

— Oh pitié, je peux vous rappeler plus tard ? 

Avant que je comprenne ce qui se passe, Reese me prend le téléphone des 
mains et le porte à son oreille. 

Oh, mon Dieu, non. Les yeux écarquillés, je regarde mon monde exploser 
lentement. 

— Madame Sparks ? Ici Reese Carroll, le petit ami de votre fille. 

Je me rue vers lui et le pousse sur le canapé, sur lequel il s’effondre tout en 
me tenant à l’écart à bout de bras. Il est suicidaire ou quoi ? 11 ne semble 
absolument pas affecté par mon geste et se contente de m’adresser un sourire 
malicieux. 



— Oh, et monsieur Sparks. C’est un plaisir de vous parler à tous les deux. 

— Rends-moi le téléphone, Reese, je grogne tout en essayant de contourner 
le bras qui m’empêche de l’approcher. 

J’aimerais comprendre pourquoi tous les hommes de mon entourage pensent 
avoir le droit de me prendre mon téléphone des mains ? 

— Rends-le-moi, je répète. 

Mes efforts sont vains et ne font que m’essouffler, pendant que lui affiche un 
sourire radieux, tel le dieu vivant qu’il est. 

— Oui, elle est tout à fait unique, n’est-ce pas ? 

— Tu ne me toucheras plus jamais. 

— C’est formidable. (11 rit dans le combiné. Je le fusille du regard et il me 
lance un clin d’œil. Enfoiré.) Je demanderai à Dylan d’organiser tout ça. Moi 
aussi, je suis impatient de vous rencontrer. D’accord, je vous la repasse. 

11 sourit comme après une petite victoire et me tend le téléphone. 

— Tiens, ma belle. 

Je lui arrache l’appareil d’une main, lui adresse un doigt d’honneur de 
l’autre, et me lève pour arpenter la pièce. Reese reste assis par terre et me suit 
des yeux, les mains jointes derrière sa tête. 

— Allô ? 

Je me prépare mentalement au discours grandiloquent de ma mère. Je 
m’assieds sur l’accoudoir du canapé et je me frotte la tempe de ma main libre. 

— Oh, mon Dieu. 11 a l’air tout à fait charmant, ma chérie. Et tellement poli ! 

Je secoue la tête. 

— Oui, eh bien je ne m’attacherais pas trop, à ta place. En même temps que 
je te parle, je suis en train de lui préparer une mort lente. 

Reese se lève pour s’approcher de moi, et passe sa main sur ma poitrine 
avant de s’éloigner dans le couloir. Le contact me fait frissonner. 

— Oh, ne dis pas de bêtises. Quoi qu’il en soit, puisque tu es occupée avec 
ton petit ami, on se verra une autre fois. Je t’aime. 

— Je t’aime aussi, chérie, ajoute mon père. 

— Bye, je vous aime aussi. 

Je mets fin à l’appel et j’enfile de nouveau mes sandales, puis je m’approche 
de la table pour récupérer mes clés. Génial. Mes parents prennent Reese pour 
mon petit ami. Maintenant, ils vont vouloir le rencontrer. Absolument génial. J’ai 
la tête qui tourne, et il est officiellement l’heure pour moi de rentrer avant qu’il 
décide de passer en revue tous mes contacts pour leur expliquer, à chacun, la 
nature de notre relation. 

— Pitié, ne me dis pas que je t’ai énervée au point que tu t’en ailles ? 



Je me retourne pour le voir s’approcher lentement de moi. 11 porte son 
pantalon de survêtement si bas sur ses hanches que sa peau apparaît sous son tee¬ 
shirt. Qu ’il aille au diable, avec son corps d’apollon. 

— Pourquoi as-tu cru bon de raconter à mes parents que tu étais mon petit 
ami ? Tu es malade ? As-tu la moindre idée du nombre de coups de fil que je 
vais certainement recevoir, maintenant ? Depuis Justin, j’ai réussi à limiter ma 
mère à un appel par semaine. Mais après ça, elle ne me laissera plus jamais 
tranquille. 

11 s’arrête devant moi, écarte mes cheveux sur le côté et prend mon visage 
entre ses mains. J’ai les traits crispés, mais ma tension s’efface rapidement face à 
tant de douceur, de sensualité, face à Reese et ce qu’il dégage. Ne flanche pas, 
Dylan. 

— Qu’est-ce que j’aurais dû dire ? Que je me contente de sauter leur fille 
sans me prendre la tête et sans être en couple avec elle ? C’est horrible. 

— Je ne comprends pas pourquoi il a fallu que tu dises quoi que ce soit, mais 
très bien. La prochaine fois qu’elle m’appellera, je vais tout simplement lui 
donner ton numéro, comme ça tu pourras la gérer. 

Je croise les bras sur ma poitrine en le toisant, et il recule avec un 
haussement d’épaules. 

— Ça ne me pose aucun problème. Je pourrai aller à la pêche aux infos 
croustillantes, comme ça. 

Comment peut-il rester aussi calme et serein face à la situation ? Pourquoi 
diable voudrait-il laisser croire à mes parents que je le fréquente de cette 
manière ? 

Je tourne mes clés entre mes doigts et je me dirige vers la porte. 

— Tout le monde est devenu fou. C’est dit. Je suis la seule personne saine 
d’esprit de Chicago. 

J’entends ses pas derrière moi et je sens sa main attraper la mienne. 

— Attends, je te raccompagne. 

11 enfile rapidement ses baskets posées à côté du canapé. 

Une fois devant Sam, je jette un coup d’œil à Reese, qui observe 
curieusement mon véhicule, nourrissant sans aucun doute en cours de route de 
vilaines pensées à l’égard de mon précieux Sam. Ma parole, tout le monde n’a 
pas les moyens de conduire une Range Rover. 

— Mais pourquoi es-tu venue avec ta camionnette de livraison ? 

11 trace du doigt le cupcake dessiné sur le côté. 

— Eh bien, parce que c’est mon seul véhicule. 

J’ouvre la portière et je m’installe au volant alors que Reese s’approche de 
moi. 



— Tu n’as pas de voiture normale ? 

Je secoue la tête. 

— Non, monsieur J’ai-les-poches-pleines. J’avais une vieille Corolla, mais 
elle m’a lâchée et je n’ai jamais vraiment eu les moyens de racheter une nouvelle 
voiture, alors j’emmène Sam partout. Ça met Joey en pétard, mais je m’en fiche. 
(Reese passe sa main dans ses cheveux et je soupire.) Je te défends de détester 
Sam. C’est le seul homme de ma vie qui ne m’ait jamais laissé tomber, en dehors 
de mon père. 

11 plisse les yeux et se penche à l’intérieur pour effleurer mes lèvres. 

— Et moi, j’espère. 

— Hum. Le verdict n’a pas encore été rendu, beau gosse. 

11 commence à reculer pour me laisser partir lorsque je saisis l’avant de son 
tee-shirt pour le ramener à moi et enfouir ma tête dans son cou - mon endroit 
préféré. 

— Rien qu’une minute. 

11 laisse échapper un petit rire tout en me serrant contre lui. Malgré mon 
agacement et mon léger trouble, tout semble s’apaiser quand je suis aussi proche 
de lui. Je prends une profonde inspiration pour inhaler son odeur, comme si je 
pouvais ramener un peu de lui chez moi. 

— Tu peux rester avec moi et faire ça toute la nuit si tu veux, propose-t-il 
doucement. (Je ferme les yeux et secoue la tête contre lui.) D’accord, mais sache 
que je n’aime pas cette connerie de règle qui t’empêche de passer la nuit avec 
moi. 

Je m’écarte pour poser mon front contre le sien. Je vois que son expression 
est devenue sérieuse. 

— Je dois y aller, je murmure. 

11 saisit de nouveau mon visage et y dépose une pluie de baisers ; je 
m’efforce de contenir mon euphorie. 11 est difficile de quitter Reese quand il est 
d’humeur taquine, mais je finis par me résigner. Je referme ma portière et 
démarre sous les yeux de Reese, dont la puissante silhouette rétrécit lentement 
dans mon rétroviseur. 

Sur le trajet du retour, mes pensées tournent dans ma tête. 11 s’est passé tant 
de choses que je n’avais pas anticipées ce soir, et je ne sais vraiment pas 
comment réagir. Entre le fait qu’il laisse tout tomber pour me rejoindre, qu’il 
m’avoue penser sans cesse à moi et s’attribue le titre de petit ami officiel, je ne 
sais absolument pas à quoi m’attendre de sa part pour la suite. Tant pis pour mes 
fichues règles. Reese joue selon les siennes, et je n’ai pas l’intention de m’y 
opposer. 
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Il pleut des cordes toute la journée du mercredi, ce qui décourage les flots de 
clients habituels. Je m’occupe en cuisine comme je le fais la plupart des jours de 
pluie, pendant que Joey vérifie notre calendrier pour s’assurer que nous sommes 
à jour pour les commandes à venir. J’ai un mariage prévu pour le week-end ainsi 
que le gâteau d’anniversaire des Frey, auquel j’ai décidé de m’attaquer demain, 
jeudi, après le déjeuner. J’interromps le mélange des ingrédients pour consulter 
les derniers messages échangés hier avec Reese. Il a un vrai sens de la 
formulation. Je viens tout juste d’enfourner le gâteau lorsque la voix de Joey 
résonne soudain dans la boutique : 

— Une livraison pour toi, chou ! s’exclame-t-il de sa voix chantante, et je le 
rejoins rapidement. 

Fred se tient devant le comptoir, tout sourire. 

— Bonjour Fred. Comment ça va aujourd’hui ? 

Fred est le seul autre homme dont la vue fait naître des papillons dans mon 
ventre, et c’est uniquement parce qu’il apporte toujours quelque chose de la part 
de Reese. 

— Très bien, mademoiselle Dylan. Voilà pour vous. 

Il glisse une enveloppe brune sur le comptoir et me tend son presse-papiers. 
J’appose ma signature à l’endroit indiqué, je lève un doigt vers Fred pour le 
retenir, puis je remplis une boîte de restes de pâtisseries à la pomme. J’en glisse 
une également dans un petit sac séparé, et je lui tends le tout. 

— Vous voulez bien donner cette boîte à M. Carroll pour moi ? Et ce sachet 
est pour vous. 

Le sourire de Fred s’agrandit encore. 

— Bien sûr. Merci, mademoiselle Dylan. A plus, Joey, répond-il d’une voix 
enjouée avant de tourner les talons et de disparaître. 

— Salut Freddy, lance Joey de sa voix aguicheuse, et je lève les yeux au ciel. 

— Sérieux ? Il doit avoir soixante ans. 



— L’âge n’est qu’un chiffre, ma chérie. 

J’ouvre l’enveloppe et j’en sors la petite carte ; mon cœur bat si vite que 
Joey risque de l’entendre et de se moquer de moi. 

Dylan, 

Connais-tu la chanson Do I Wanna Know ? des Arctic Monkeys ? Je ne peux plus l’écouter sans 
penser à toi. Je ne me plains pas, rassure-toi. Ton visage me manque. 


Oh, son visage me manque aussi terriblement. Je tends la carte à Joey et je 
vois son expression devenir sentimentale tandis qu’il sort son téléphone de sa 
poche. 

— Je ne crois pas la connaître, je commente en le regardant placer son 
téléphone sur la station et appuyer sur quelques boutons. 

La musique s’élève, une musique qui m’évoque instantanément des images 
érotiques. Bordel. Je peux véritablement me représenter Reese en train de 
s’enfoncer en moi au rythme de la mélodie. 

— C’est celle-là ? je demande, perplexe, et Joey confirme avec un sourire. 

— Oui. J’aime grave cette chanson. Tu devrais écouter attentivement les 
paroles. Je crois qu’il essaie de te dire quelque chose, répond-il avant de me 
rendre la carte et d’entreprendre la réorganisation de la vitrine. 

Je m’appuie contre le comptoir pour écouter la chanson, et c’est à ce 
moment-là que Juls fait irruption dans la boutique. 

— Salut mes amours. Oooh, j’adore cette chanson. Elle me donne des idées 
coquines, admet-elle, faisant écho à mes pensées, et je hoche la tête. 

— Reese dit qu’elle lui fait penser à Dylan. Qu’est-ce que tu dis de ça ? 

Juls écarquille les yeux. 

— Mince. Je pense qu’il est fou de ton corps, Dyl. 

Je glousse et lisse mon tablier. 

— Eh bien, naturellement. 

Je jette un regard à ma meilleure amie, debout au milieu de la boutique, qui 
se frotte les yeux, l’air totalement radieuse. Un mercredi ? 

— Qu’est-ce qui t’arrive ? 

— Rien. J’ai quelque chose dans l’œil, c’est tout, répond-elle en essuyant ses 
cils avec ses deux mains, d’un geste appuyé. 

Je me tourne vers Joey et je le vois bouche bée. 

— JULS ! s’écrie-t-il, ce qui me fait violemment sursauter. 

— Nom d’un chien, Joey ! 

Je me tourne vers Juls, qui brandit maintenant sa main gauche. 



J’alterne mon regard entre mes deux amis, complètement perdue, jusqu’à ce 
qu’un objet étincelant attire mon attention. Je finis par voir ce qu’a remarqué 
Joey et ma mâchoire en tombe. Sa main fine est ornée d’un diamant de taille 
disproportionnée. Je pousse un cri. Joey pousse un cri. Juls pousse un cri. On ne 
s’entend plus dans la boutique. 

— Tu es fiancée ? je m’exclame d’une voix aiguë, et elle hoche 
frénétiquement la tête en se couvrant le visage de ses mains. 

Joey et moi contournons le comptoir pour nous ruer sur elle. 

— Oh, mon Dieu. 

La bague est sublime et lui correspond à la perfection. Lourd et étincelant, le 
diamant taille princesse est entouré de pierres plus petites et délicates. L’anneau 
à proprement parler est lui aussi bordé de petits diamants. 

— Elle est magnifique. C’est arrivé quand ? Et comment ? je demande à Juls 
pendant que Joey examine attentivement la bague. 

— Sérieux, c’est la plus belle bague que j’ai jamais vue. Ça alors, carillonne- 
t-il en tenant sa petite main. 

Elle essuie la larme qui coule sur sa joue et sautille d’excitation. 

— Hier soir, lan m’a emmenée à Grant Park pour se promener après 
l’averse, et il s’est mis à genoux devant la grosse fontaine. J’ai cru mourir sur 
place. 

De nouvelles larmes se mettent à couler, qu’elle essuie rapidement. 

— 11 m’a dit qu’il m’aimait depuis longtemps et qu’il m’aimerait pour 
toujours. Mon Dieu, c’était incroyablement romantique. 

Mes larmes coulent maintenant librement et je me tourne vers Joey. Je 
constate qu’il est dans le même état que moi. 

— Tu seras la plus belle mariée du monde, je parviens à lui dire entre deux 
reniflements. J’imagine qu’on envisage une cérémonie en septembre ou octobre 
de l’année prochaine ? 

— Certainement pas. Je ne vais pas attendre un an pour l’épouser. On s’est 
décidés pour le 27 septembre prochain. 

Joey émet un gargouillis, et je suis sûre que je l’imite peu après. Je suis 
soufflée, complètement médusée. Elle est tombée sur la tête ? 

— C’est dans moins de trois mois, je lui fais remarquer au moment où le 
téléphone se met à sonner. 

— Oh, je t’en prie. Tu as oublié à qui tu parles ? Je pourrais planifier un 
merveilleux mariage en un mois, si je le voulais. 

Je me rue derrière le comptoir pour décrocher à la cinquième sonnerie. Juls a 
raison. Si quelqu’un peut préparer un mariage spectaculaire en trois mois, c’est 



bien elle. En plus, je suis à peu près certaine qu’elle a planifié la plupart des 
détails à l’insu de lan. 

— La Passion Sucrée de Dylan, j’annonce dans le combiné, tandis que Joey 
et Juls s’entretiennent avec effusion de la cérémonie à venir. 

— Coucou ma chérie. 

La voix de ma mère me crispe instantanément et je ferme les paupières. 

Génial. Ça commence. 

— Salut maman. Quoi de neuf ? je demande, l’air de rien. 

Pitié, seigneur, faites qu’elle m’appelle pour m’apprendre un décès ou 
quelque chose qui n’a rien de romanesque. Peut-être a-t-elle totalement oublié 
Reese. 

J’entends des bruits étouffés en arrière-plan, sûrement mon père en train de 
se faire rabrouer. 

— Oh, pas grand-chose. Alors, quand as-tu rencontré Reese exactement ? Je 
meurs d’envie de tout savoir de lui et Google ne m’a pas été d’une grande aide. 

— Tu as fait une recherche sur Google ? 

Je ne savais même pas que ma mère savait se servir d’Internet. Et 
maintenant, elle fait des recherches sur l’homme avec lequel je couche ? 

Hmm, ce n ’est pas une mauvaise idée, après tout, j ’aurais dû y penser. 

— Oui. Doux Jésus, il est à tomber. Maintenant, dis-moi, comment l’as-tu 
rencontré ? 

Oh, tu sais... Il m ’aplaquée contre un lavabo au mariage de mon ex. Merde. 
J’ai besoin d’une distraction, et la vue de mes deux amis en train de sautiller sur 
place me donne une idée. 

— Maman, Juls est fiancée. N’est-ce pas formidable ? Elle se marie en 
septembre. 

Rien de tel que l’annonce d’un mariage pour dévier les pensées de ma mère. 
Elle est toujours avide de potins, surtout quand ils concernent mes amis. 

Elle pousse un petit cri théâtral. 

— C’est merveilleux ! Oh, la date va si vite arriver ! (Je la devine en train de 
joindre ses mains.) C’est prodigieux. Juls fera une mariée splendide. Tu sais qui 
d’autre ferait une mariée splendide ? 

Quoi ? Merde ! 

Je contourne maladroitement le comptoir et j’attrape Joey par les cheveux. Il 
pousse un hurlement, bientôt suivi par un chapelet de jurons dirigés vers moi. 

— Oh mince. Je dois y aller, maman. Joey a une urgence homosexuelle. Tu 
le connais. Je t’aime. 

Je raccroche rapidement avant qu’elle puisse me noyer de questions. 

Ouf. Crise évitée. 



— Bordel, Dylan, qu’est-ce qui t’a pris ? Ça fait mal. Et pourquoi faut-il que 
ce soit une urgence homosexuelle ? 

Joey se frotte le crâne, le visage froissé, le regard noir. 

— Ah ! Comme s’il pouvait y avoir d’autres urgences, en ce qui te 
concerne ! s’esclaffe Juls. 

— Désolée. Vraiment, vraiment désolée. Ma mère est au courant pour Reese 
et j’essaie de l’éviter à tout prix. (Je pousse un soupir exagéré.) Tu la connais. 

Je décide de garder pour moi l’annonce qu’a fait Reese à mes parents. Sinon 
je n’aurais pas fini d’en entendre parler. 

— Oh, beurk, s’exclame-t-il. D’ailleurs, ça me fait penser... (11 passe une 
main dans ses cheveux.) Tu te souviens que Billy trouvait hilarant que tu le 
croies marié ? (Je hoche la tête, et Juls s’approche de moi pour faire face à Joey, 
les bras croisés sur sa poitrine.) Eh bien, j’avais trouvé ça bizarre. Je veux dire : 
qu’y avait-il de si drôle ? 11 est sublime. 11 aurait très bien pu être marié. 

— Joey, il y a une conclusion à cette histoire ? 

11 souffle, irrité. 

— Oui. J’ai posé la question à Billy, et il m’a expliqué que Reese est 
complètement opposé à toute relation sérieuse. 11 refuse. (Mon estomac fait un 
bond.) Quand elles commencent à s’accrocher, il passe à la suivante. 

— Joey, ça suffit, le coupe Juls. 

Je laisse échapper le souffle que je retenais. 

— Ce n’est pas grave. Je m’en étais doutée. 

Ce dont je ne m’étais pas doutée, en revanche, c’était de ressentir une telle 
douleur en l’entendant de vive voix. Merde. J’ai l’impression que mon cœur a 
été pris dans un étau. 

11 s’approche, me prend la main et la caresse avec son pouce. 

— Dylan, je suis désolé. Seulement, je ne veux pas te voir souffrir. (11 serre 
tendrement ma main.) J’aime beaucoup Reese, vraiment, et je le trouve bien 
pour toi, mais je ne sais pas s’il voudra autre chose que du sexe avec toi. 

Juls s’interpose entre nous et me prend par les épaules. 

— Ne l’écoute pas, Dylan. Moi , j’ai vu comment il te regarde. On se fiche de 
savoir combien de filles font la queue. 11 ne voit que toi. 

Elle s’exprime d’une voix douce et ses mains appliquent juste la bonne 
pression sur mes épaules tendues. 11 ne voit que moi en ce moment, ai-je envie de 
la corriger. Mais je me retiens. Je parviens à afficher une expression signifiant 
que rien de tout ça ne m’affecte, et à sourire. 

— Ce n’est rien. Tout va bien. Je n’espérais pas que ça devienne sérieux ou 
que ça évolue autrement ; tout va bien. (Juls m’observe tandis que Joey parvient 
à afficher un semblant de sourire.) Sinon, où va-t-on ce soir pour fêter ça ? 



Mon changement de sujet fonctionne et ils se mettent à énumérer des noms 
de bar. 

— Vous n’avez qu’à décider. J’ai du travail. 

Je passe dans la cuisine, le ventre noué. Des images de centaines de femmes 
qui entrent dans le bureau de Reese me surgissent à l’esprit, qui referment la 
porte derrière elles, puis qui ressortent quelques instants plus tard, l’air comblées 
et échevelées. Combien de filles lui ont taillé une pipe dans ce bureau ? 
Combien en a-t-il sautées contre cette porte ? La seule idée que Reese puisse 
s’envoyer quelqu’un d’autre que moi me répugne instantanément. 

— Qu’est-ce que je fabrique avec ce type ? je murmure tout bas en vérifiant 
la cuisson du gâteau. 

Juls passe la tête dans la pièce. 

\ 

— A 18 heures à La Taverne, ma chérie. Je t’aime. 

Elle agite sa main étincelante et je glousse tout bas. 

— Je t’aime aussi, je réponds avec un enthousiasme non feint, au moment où 
mon téléphone se met à sonner. 

Le nom de Reese apparaît à l’écran et je refuse l’appel. Je ne peux pas lui 
parler pour le moment. J’ai du travail, et rester occupée est ma meilleure défense 
pour ne pas penser à lui. J’attrape sur l’étagère les ingrédients qu’il me faut pour 
préparer le glaçage menthe-chocolat et je les dépose sur le plan de travail. Je 
m’empare ensuite du mixeur et mon téléphone sonne de nouveau. C’est son nom 
qui apparaît une nouvelle fois, et je refuse l’appel avec un gros soupir. 

— Non, je déclare d’une voix ferme. 

Je m’installe sur un tabouret et commence à passer mes recettes en revue. 11 
faut vraiment que je revoie mon organisation et que je réécrive certaines d’entre 
elles. Les pattes de mouche de ma grand-mère commencent à s’effacer et la 
majorité est pratiquement illisible. Mon téléphone émet une sonnerie pour 
signaler l’arrivée d’un message et je m’essuie les mains sur mon tablier. 

Reese : Tu m’ignores ? 

Non, monsieur l’obstiné, j’essaie seulement de mettre de la distance entre 
mon cœur et toi. La chanson, que Joey a manifestement mise en boucle, résonne 
jusque dans la cuisine et m’apaise. Une chanson qui lui fait penser à moi. Il faut 
que je pense à lire les paroles. Je décide alors de lui répondre. 

Moi : Non, mais je suis très occupée. Juls est passée me montrer la bague de fiançailles et 

maintenant, je suis en train de pâtisser. Quoi de neuf? 



J’envoie le message, fïère de ne pas l’avoir assailli de questions au sujet de 
ses ex et des éventuels ébats sexuels dans son bureau. Je m’apprête à reposer 
mon téléphone quand je vois son nom s’afficher sur l’écran. Bon sang, il 
m ’appelle, maintenant. Je ne peux pas continuer de l ’ignorer ; il sait que j ’ai le 
temps de répondre à ses messages. 

— Tu n’es pas d’humeur à écrire aujourd’hui ? je demande avec un sourire, 
pour lequel je me maudis intérieurement. 

11 n’a même pas encore prononcé un mot que je rayonne déjà. 

— Pas quand je peux entendre ta voix à la place. Comment se passe ta 
journée, ma belle ? Une nouvelle chanson en tête ? 

J’entends des bruits de mastication et quelque chose me dit qu’il a reçu ma 
petite livraison. 

A 

— Peut-être. A part ça tout va bien, seulement je suis encore sous le choc de 
la nouvelle des fiançailles. 

Je déglutis pour faire passer le nœud dans ma gorge. Ma parole, ressaisis-toi, 
Dylan. Cet homme t’a choisie, parmi toutes les autres, pour faire joujou. Il t’a 
choisie, toi. 

— Tu nous accompagnes ce soir pour fêter ça ? J’ai quelques petits surnoms 
que j ’ai envie de te donner une fois que je serai pompette. 

La minuterie du four retentit et je cale mon téléphone contre mon épaule 
pour sortir le gâteau. 

Je l’entends rire et je me représente les adorables petites lignes qui 
apparaissent autour de ses yeux. 

— Oui, je vous rejoindrai sûrement, mais plus tard. Je dois m’occuper de 
certaines choses avant. (11 fait une pause et je perçois de nouveaux bruits de 
mastication.) Dois-je m’inquiéter que tu boives comme un trou alors que je ne 
suis pas là ? Car je me sens un peu préoccupé. En fait, n’y a-t-il aucune règle 
t’interdisant de te prendre une cuite sans moi ? 

J’éclate de rire et plante un couteau au milieu du gâteau, qui ressort propre. 
La perspective de le voir dans quelques heures à peine a chassé toutes mes 
préoccupations et je suis de nouveau intoxiquée par Reese. Finalement, je 
n’aurai même pas besoin d’alcool, ce soir. 

— Pour commencer, je n’ai pas l’intention de prendre une cuite. Sinon, je 
ficherais toutes mes chances en l’air de te chevaucher plus tard, parce que je 
finirais par m’évanouir. (J’éteins le four et je m’empare d’un récipient pour 
préparer le glaçage.) Ensuite, mes amis savent me gérer et m’arrêter à temps. Je 
crois que tu oublies que j’ai vingt-six ans, pas vingt et un. J’ai quelques années 
d’entraînement, tu sais. 

11 grommelle et je lève les yeux au ciel. 



— Rien de ce que tu viens de dire ne me rassure une seule seconde. Je vais 
faire en sorte de terminer rapidement pour pouvoir t’arrêter moi-même. 

Je pose ma main libre sur ma hanche. 

— Si tu déboules dans le bar pour me jeter sur ton épaule comme un homme 
des cavernes, je te préviens, Carroll, on aura une explication musclée dès que 
j’aurai cuvé. 

— Hmm, merci pour l’idée, Sparks. 

— Reese. 

La tonalité résonne dans mon oreille et je range mon téléphone dans ma 
poche. Oh, pour l’amour du ciel 11 en est bien capable. Je me vois déjà hissée 
sur son épaule comme un sac de patates, la tête au niveau de ses fesses. Eh bien, 
on peut être deux à jouer à ce petit jeu. S’il a l’intention de me malmener devant 
mes amis, je vais devoir m’assurer de porter une tenue qui va lui faire perdre la 
tête. C’est mon seul moyen de défense - faire en sorte, avec un peu de chance, 
qu’il marque un temps d’arrêt en m’apercevant, ce qui me donnera le temps de 
fuir. La question est : ai-je une tenue qui pourrait convenir ? 

— Joey, on ferme plus tôt ; j’ai du shopping à faire. 

J’entreprends de mélanger tous les ingrédients pour le glaçage dans un 
récipient. Joey approuve avec enthousiasme et je me reconcentre sur ma tâche ; 
terminer le glaçage, recouvrir le gâteau, puis faire sortir les yeux de la tête de 
Reese. Je souris malicieusement. 11 ne sait pas à qui il a affaire. 

Après avoir parcouru les portants de La Bella pendant plus d’une heure, je 
finis par jeter mon dévolu sur une robe sans manches couleur corail pourvue 
d’un profond décolleté en V et d’un dos nu. Elle n’est pas trop moulante et me 
permet de garder une liberté de mouvement ainsi que de dissimuler les lignes de 
mon porte-jarretelles blanc et de mes sous-vêtements assortis. Mais elle est 
courte, vraiment très courte. J’ai décidé de porter un porte-jarretelles juste après 
notre coup de téléphone - tout comme j’avais décidé du genre de robe que je 
porterais pour la soirée. Reese me regarde différemment quand je porte une robe. 
11 a toujours ce regard bestial qui pourrait mettre instantanément le feu à ma 
culotte, additionné d’une certaine douceur. 11 me regarde comme une personne 
délicate, et j’adore ça. 

Joey, qui a récupéré sa voiture, nous conduit à La Taverne pour retrouver 
Juls, et il ne se fait pas prier pour me rappeler qu’on a bien meilleure allure dans 
sa voiture que dans la mienne. Toute cette haine envers Sam... J’ai déjà avalé 
deux rhum-Coca quand lan et Billy font leur apparition, et mon cœur se met à 
battre plus fort en prévision de l’arrivée de Reese. 



— Je voudrais juste dire, lan, que tu as fait un choix exceptionnel concernant 
la bague. Bravo, mec. C’est toi le Seigneur des Anneaux, maintenant. Oooh, tu 
es Frodon ! 

Voilà. C’est officiel : je suis arrivée à la phase de distribution de surnoms. Je 
sautille sur mon tabouret et je tapote le comptoir en rythme avec la musique 
ambiante. 

— Wow, tu as bu combien de verres ? demande-t-il, et Juls s’esclaffe sur ses 
genoux. 

Elle ne peut s’empêcher de regarder constamment sa bague, et c’est 
absolument adorable. Je suis sûre qu’elle me l’a montrée une bonne cinquantaine 
de fois depuis qu’on est arrivées, comme si je ne l’avais pas déjà vue. 

— Pff, presque aucun, je réponds. Alors, les amoureux, vous avez pensé à 
une destination pour votre lune de miel ? 

— Oui, les îles Fidji ! s’exclame Juls, et lan étouffe un rire. 

— Je m’en fiche, du moment que j’ai ma femme sexy en bikini, et surtout 
sans son bikini, déclare-t-il, et je sens mes joues rougir. Je crève d’impatience de 
t’épouser. 

11 parle si bas que je l’entends à peine. Les larmes me montent aux yeux et je 
croise brièvement le regard larmoyant de Juls. 

— Un tour aux toilettes ? je lance, et elle hoche la tête. 

— Bébé, tu me commandes un autre verre s’il te plaît ? demande-t-elle à lan 
qui lui répond par un clin d’œil. 

Nous prenons bras dessus bras dessous la direction des toilettes et, une fois à 
l’intérieur, le bruit du bar s’estompe. Devant le miroir, je lisse ma jupe et je 
regonfle mes cheveux pendant que Juls se remet du rouge à lèvres. 

— Au fait, samedi, je te prends en otage après ta livraison, me prévient-elle 
en me tendant le bâton qu’elle vient d’appliquer. 

Je secoue la tête avant de mettre le rouge, de couleur naturelle, sur mes 
lèvres, puis je le retire aussitôt en poussant un grognement. 

— Je ne peux jamais mettre de rouge à lèvres. Ça me donne l’air d’une pute. 
Et pourquoi veux-tu me prendre en otage samedi ? 

Je lui rends son bâton qu’elle range dans son sac. 

— Heu, trouve une excuse. Obligations de demoiselle d’honneur. (Je pousse 
un cri perçant et je me mets à sautiller.) On a une robe à trouver. 

Elle me serre contre elle et nous nous tortillons l’une contre l’autre. 

— Je te préviens, je vais être hystérique quand je vais te voir dans ta robe de 
mariée. 

Juls me prend les mains, un sourire rayonnant aux lèvres, puis prend une 
grande inspiration. 



— Je suis tellement heureuse, ma chérie. Je n’arrive pas à croire qu’il m’ait 
choisie, moi. 

Elle se mord la lèvre inférieure pour l’empêcher de trembler. 

Je lui serre les mains à mon tour. 

— Pourquoi ne t’aurait-il pas choisie ? (Je lui lâche les mains pour me 
tourner vers le miroir, et je m’essuie sous les yeux.) Est-ce que, heu, Reese sera 
de la partie ? 

Pitié, dis oui. Je paierais cher pour le voir en smoking. 

— Évidemment, c’est le témoin, ce qui veut dire que vous serez ensemble. 
Mais de rien, ajoute-t-elle en me voyant rougir dans le miroir. 

Quand on sort des toilettes, Juls marche devant moi et me bloque la vue, 
mais ça ne change rien ; j’aurais pu être aveugle, j’aurais su malgré tout qu’il 
était arrivé. Je sens toujours sa présence avant de le voir. Alors que Juls s’insère 
dans la foule, mon regard se pose sur Reese, qui échange avec Ian, debout au 
bar. Mon estomac se noue et je serre les poings en ralentissant le pas, pour 
l’observer à loisir et attendre qu’il me remarque. 11 est en tenue de travail : 
chemise, cravate et pantalon à pince, les cheveux hirsutes. Je décide alors que 
ralentir, c’est pour les imbéciles. Je fends la foule. 11 tourne les yeux vers moi et 
sourit affectueusement avant de voir ma tenue et de rester bouche bée. Je me 
dirige droit vers lui et je lui saute dans les bras. Juls et lan éclatent de rire en me 
voyant m’agripper à lui telle une plante grimpante. Son parfum m’arrache un 
gémissement. 

— Salut, beau gosse, je murmure dans son oreille en le serrant fermement, 
sans intention de le relâcher de sitôt. J’ai cru que tu n’arriverais jamais. 

— Je suis venue dès que j’ai pu, ma belle. 

11 inspire mon parfum et je ne lâche pas son cou. 11 se tourne pour grimper 
sur un tabouret et me hisser sur ses genoux. Je me penche en arrière pour 
l’examiner. Ses yeux verts qui brillent, ses lèvres entrouvertes, les rides de 
sourire autour de sa bouche. Cet homme est fatal. 11 s’apprête à parler, puis ses 
yeux glissent sur ma silhouette et s’arrêtent sur mes cuisses. 

— Putain, Dylan. 

Je baisse les yeux pour voir ce qui a provoqué son emportement, et je jure 
tout haut en apercevant mon porte-jarretelles exposé à la vue de tous. Merde. 
Cette robe n ’est pas faite pour s ’asseoir. 

— Qu’est-ce que tu portes ? 

Je me relève devant lui pour tirer sur le tissu et le ramener à une longueur 
plus appropriée. Je ris malgré moi face à son trouble. 

— Tu essaies de me provoquer une crise cardiaque ? Qu’est-ce que c’est que 
cette robe ? demande-t-il, la mâchoire crispée, et j’aperçois les visages rouges de 



lan et Juls qui suivent la scène, amusés. 

Joey pousse des petits cris sur la piste de danse tandis que Billy l’embrasse 
passionnément devant tout le monde. Je baisse les yeux sur ma robe. 

— Elle ne te plaît pas ? Je croyais que tu aimais me voir en robe. 

— Sauf que celle-ci ne devrait pas être autorisée en public. Enfin, c’est une 
blague ? Depuis combien de temps tu es là, avec ce truc ? 

Les yeux brillants, il passe ses mains sur son visage, ce qui attire mon 
attention sur sa main droite. On dirait qu’il a frappé dans un mur de briques. Ses 
articulations sont entaillées, légèrement enflées, et sa peau maculée de sang 
séché. 

— Bon sang, mais qu’est-il arrivé à ta main ? 

Je cherche à la saisir pour l’examiner de plus près, mais il l’écarte vivement. 

— Ne t’inquiète pas pour ça. La robe, Dylan. Pourquoi tu portes un truc 
pareil ? 

Oh, il ne va certainement pas réagir comme ça sans me donner la moindre 
réponse. J’attrape mon sac sur la table et je fais mine de m’éloigner. 

— Va te faire voir. Je l’ai mise exprès pour toi, espèce de crétin. 

11 me saisit par le coude, mais je parviens à me libérer d’un coup sec. 

— Lâche-moi. Comment oses-tu arriver ici avec la main dans cet état, 
comme si tu avais tabassé quelqu’un, et me faire une scène à cause de ma 
tenue ? Tu n’as aucun droit de réagir comme ça. 

Qu’est-ce qui lui prend ? Ce n’est pas la réaction que j’espérais obtenir de 
lui en portant cette robe. Je traverse la foule en direction de la sortie, mais ses 
mains me rattrapent vite par la taille. Tiens donc. Déclenchement du mode 
barbare. 11 me fait pivoter brusquement, me plaque contre lui et presse 
fermement sa bouche contre mon oreille. 

— J’ai tous les droits de réagir comme ça, grogne-t-il. 

— Non, absolument pas. Qu’est-il arrivé à ta main ? 

Je le repousse et parviens à reculer, puis je lui jette un regard noir, en attente 
d’une explication. 

11 se rapproche pour réduire l’espace que je viens de mettre entre nous. 

— Ton ex, voilà ce qui est arrivé à ma main. Je te l’ai dit, je comptais 
m’assurer qu’il ne te touche plus jamais, et c’est ce que j’ai fait. Maintenant, 
explique-moi ce que tu fiches avec cette robe ? Tu savais que j’arriverais tard, 
alors ne me fais pas croire que c’était pour moi. 

Je me dégage promptement. Sans aucune réflexion, accablée de stupeur, je 
lui flanque une gifle retentissante dont le son résonne à travers le bar, mais 
personne ne semble nous prêter la moindre attention à l’exception de Juls et lan. 



Apparemment, les querelles d’amoureux sont communes dans ce genre 
d’établissement. 

— Es-tu en train d’insinuer que je porte cette robe pour quelqu’un d’autre ? 
Va te faire foutre. Tu me rends dingue. 

Je ramène de nouveau ma main en arrière mais Reese la saisit et me force à 
la baisser, puis il m’attire contre lui. Sa poitrine se soulève à un rythme rapide et, 
quand je presse le bas de mon corps contre le sien, je sens son désir appuyer 
contre ma hanche. Merde, cette situation l ’excite ? 

— C’est toi qui me rends dingue. Maintenant, va faire tes adieux, que je 
puisse te ramener chez moi et te baiser jusqu’à te faire retrouver la raison. 

J’ai le souffle coupé mais je sais alors, avant même qu’il le dise, que j’en ai 
autant envie que lui. 11 sait quand et comment me provoquer, et il le fait mieux 
que personne. 

— Juls, je m’en vais. Bisous ! je lance sans quitter Reese des yeux. 

— Ça alors, vous m’avez sciée. Bye ma chérie ! répond-elle. 

Sans que je puisse faire un geste, un comptable canon et contrarié me traîne 
hors du bar. Mais de qui te moques-tu ? Comme si tu avais eu l’intention de 
protester. 
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— J’espère que tu te rends compte à quel point je suis furax contre toi, je le 
préviens en m’installant sur le siège passager de sa Range Rover. 

Nous roulons en silence depuis huit interminables minutes et mon niveau 
d’agacement crève le plafond. 

11 éteint la radio et se racle la gorge avant de me jeter un regard. 

— Pourquoi ? Parce que je ne veux pas que d’autres hommes te regardent ? 
Pauvre de toi. Cette robe devrait être illégale. 

11 agrippe le volant et mon regard est une fois de plus attiré par ses 
articulations ensanglantées. 

Je croise les jambes pour faire intentionnellement remonter ma robe, puis les 
bras, et je le dévisage. 

— Que s’est-il passé ? Tu ne l’as quand même pas tué ? Je préférerais ne pas 
avoir à venir te rendre visite en prison. 

Encore que, pour une visite conjugale à Reese, la disparition de Justin en 
vaudrait peut-être la peine. Hmm, je suis sûre qu ’il arriverait à être sexy même 
en tenue de prisonnier. 

Arrêté au feu rouge, il étire sa main meurtrie avant de glisser un doigt sous 
mon porte-jarretelles et de le faire claquer contre ma peau, ce qui m’arrache un 
petit cri. 

— Non, je ne l’ai pas tué, mais il doit probablement le regretter en ce 
moment. 11 ne t’ennuiera plus. (Je chasse sa main de ma cuisse tandis que le feu 
passe au vert.) Tu t’es bien amusée ce soir ? 

Avec un rire forcé, je me tourne vers lui et je décèle une pointe d’ironie sur 
ses traits. Sa lèvre tressaille légèrement. 

— Oh oui, je m’éclatais jusqu’à ce qu’un malade débarque et pique une crise 
à propos de mon choix vestimentaire qui, soit dit en passant, t’était spécialement 
réservé. Cette petite tirade va te coûter de multiples orgasmes. 

11 éclate de rire et s’engage dans le parking de son immeuble. 



— Oh, je crois que c’est moi qui ai besoin de multiples orgasmes. C’est mon 
anniversaire après tout. 

Attends, quoi ? 

— C’est ton anniversaire ? Aujourd’hui ? 

11 confirme, le sourire aux lèvres, et je reste figée sur mon siège. 11 sort, vient 
ouvrir ma portière et me tend la main pour m’inviter à descendre. 

— Pour de vrai ? 

11 serait capable de mentir rien que pour obtenir des orgasmes en série. 

11 sort son portefeuille de sa poche arrière et me le tend. Je consulte son 
permis de conduire, qui présente évidemment une photo de lui inestimable. Qui 
arrive à être beau sur une photo de permis de conduire ? Je lis sa date de 
naissance, qui confirme qu’il ne m’a pas menti. 

— Pourquoi ne m’as-tu rien dit ? 

Je lui rends son portefeuille tandis qu’on entre dans le bâtiment. 11 me guide 
vers l’ascenseur, une main au bas de mon dos, et adresse un signe de tête poli 
aux personnes que nous croisons. 

— Je viens de le faire. 

Nous montons dans l’ascenseur et il appuie sur le bouton du vingtième étage. 
Je me presse aussitôt contre lui et son parfum emplit mes poumons. 

— Mais tu aurais dû me le dire plus tôt. Je t’aurais préparé un gâteau. C’est 
ce que je fais, tu sais. 

11 me serre par la taille et dépose un baiser sur mon crâne. 

— Tu peux toujours m’en faire un maintenant. 

Les portes s’ouvrent et il m’entraîne rapidement jusqu’à son appartement. 
Pourquoi est-il aussi pressé ? 

11 allume les lumières, pose ses clés et se rend dans la cuisine. Je retire mes 
talons, je dépose mon sac par terre et je commence à fouiller dans ses placards à 
la recherche d’ingrédients. 

— Tu as de la farine ? je lui demande alors qu’il referme le frigo et se hisse 
sur le comptoir. 

11 boit une gorgée de sa bouteille d’eau, l’air songeur, les yeux rivés sur les 
placards. 

— Tu es dans mon domaine, j’ajoute en l’observant d’un air amusé. 

— Hmm, non, je ne pense pas avoir de farine. Et oui, je suis sur ton 
territoire, mais c’est mon anniversaire, alors je fais absolument tout ce que je 
veux. 

11 affiche un sourire satisfait, que je lui rends avant de me tourner vers une 
étagère élevée. 



— Tu peux attraper le Bisquick, s’il te plaît ? je lui demande avant d’ouvrir 
le frigo pour sortir les œufs. 

11 s’exécute, me tend le paquet avec un baiser et reprend sa place sur le 
comptoir. 

— Tu vas me faire des pancakes d’anniversaire ? 

Je sors un bol et une fourchette. 

— Non, je vais te préparer mon gâteau à la banane à quatre ingrédients que 
je faisais souvent à la fac. J’étais en colocation avec Juls et je créais des desserts 
avec tout ce que j’avais sous la main. 11 y avait toujours du Bisquick parce que 
c’est une accro aux petits déjeuners. (J’attrape le sucre et je règle la température 
du four.) Tu ne me donnes pas beaucoup d’options. Je serais servie si je voulais 
te faire un gâteau avec des nouilles instantanées et de la soupe. 

11 m’observe d’un œil attentif écraser les bananes et mixer les ingrédients 
ensemble. 11 semble toujours fasciné par ce que je fais, et je me demande s’il 
regarde toutes les filles de cette manière. Beurk. A cette pensée, je bats les œufs 
plus vigoureusement. 

— Tu as donc trente-deux ans aujourd’hui, je commente en léchant la pâte 
qui a giclé sur mon doigt. 

— C’est ça. J’ai six ans de plus que toi, maintenant. Ça t’ennuie ? 

Déconcertée par sa question, je décide d’y accorder quelques minutes de 

réflexion. Notre différence d’âge ne m’ennuie pas le moins du monde. Je me 
ficherais même qu’il ait dix ans de plus que moi. Je grimace en faisant mine de 
me creuser les méninges, et je vois son sourire s’agrandir. 11 finit par laisser 
échapper un rire et je secoue la tête : 

— Non, mais c’est parce que tu te comportes comme quelqu’un de la moitié 
de ton âge. (Il hausse les sourcils.) En plus, j’ai un penchant pour les vieux. 

J’incline le récipient et je verse la pâte dans son seul et unique plat de 
cuisson, que je secoue légèrement pour aplanir l’appareil. 

Il descend du comptoir, se place derrière moi et pose ses mains sur mon 
ventre. 

— Ah oui, vraiment ? Je ne savais pas, souffle-t-il en écartant mes cheveux 
sur le côté pour m’embrasser dans le cou. 

Je ferme les yeux et je serre le plat un peu plus fort. Cet homme sait me 
chauffer en un rien de temps. 

— Et moi, j’ai un penchant pour toi, continue-t-il d’une voix grave dans mon 
oreille tout en faisant remonter ses mains jusqu’à ma poitrine. 

Je laisse ma tête tomber sur son épaule avec un gémissement. 

— Je dois mettre ça au four. 



Il grogne en signe de protestation, mais il finit par reculer pour me laisser 
enfourner le plat et régler le minuteur. 

— Bon, tu as douze minutes pour jouer avec moi avant que ce soit prêt. 

Je me tourne vers lui et son sourire malicieux. Il ne perd pas une seconde 
pour m’attirer dans le salon. Une fois devant le canapé, il me serre dans ses bras 
et penche la tête pour m’embrasser. Il m’incite à ouvrir la bouche et enfouit sa 
langue contre la mienne. J’obéis. Je desserre sa cravate avant de la laisser tomber 
par terre, tandis qu’il goûte au moindre millimètre de mes lèvres. Je sens ses bras 
s’étirer dans mon dos, puis ma robe se déchire d’un coup sec. 

— Tu as... Je n’arrive pas à croire à ce que tu viens de faire ! 

Je fais volte-face en m’extirpant de ses bras et je le vois tenir dans ses mains 
les lambeaux de ma robe. Tu déconnes ! 

— Sais-tu seulement combien m’a coûté cette robe ? 

Je m’approche et lui plante un doigt dans la poitrine. Ouais. Ça lui 
apprendra. 

Il penche la tête sur le côté et plisse les yeux. 

— Si tu me dis plus de cinq dollars, c’est que tu t’es fait arnaquer. Ce truc 
avait la taille d’un mouchoir. 

Il saisit mes bras et me jette sur le canapé comme une poupée de chiffon. Je 
pousse un cri au contact du cuir froid sur ma peau, mais je suis vite réchauffée 
par son corps contre moi. 

— Tu es ridicule. Et qu’est-ce que je suis censée porter pour repartir, 
maintenant ? je grogne entre plusieurs baisers. 

Il plonge sa langue dans ma bouche pour caresser longuement la mienne et 
m’envelopper de son haleine mentholée. 

— Arrête, je suis vraiment fâchée contre toi ! 

Il éclate de rire tout en faisant glisser ses lèvres dans mon cou, puis jusqu’au 
sommet de mes seins. 

Ne lâche rien, Dylan. Ne cède pas, ne perds pas la tête. C’était une robe à 
deux cents dollars. 

— J’adore quand tu es fâchée contre moi. Tu es fichtrement sexy ; j’ai du 
mal à me contenir. (Il malaxe ma poitrine, baisse mon soutien-gorge et aspire 
mon téton dans sa bouche.) Mmm, ils ne quittent jamais mes pensées. Ils sont 
magnifiques. 

Il lèche, suce, et m’arrache des gémissements de plaisir. Du bout du nez, il 
effleure la marque près de mon téton gauche, qui s’est légèrement effacée, avant 
de la sucer de nouveau. Je m’agrippe à ses cheveux pour maintenir sa tête contre 
moi. Je n’aime pas savoir que sa marque s’estompe et je suis plus que ravie de le 
laisser faire. Il se déplace sur mon autre sein, renouvelle la marque qui s’y 



trouve, plante un doux baiser sur ma peau puis relève vers moi un sourire 
satisfait. 

— Tu n’es qu’un imbécile. 

Mais il glisse plus bas, lèche et mordille mon ventre. 

J’enroule alors fermement mes jambes autour de sa taille, je l’oblige à 
remonter, j’agrippe sa chemise à deux mains, puis je l’arrache d’un coup. Les 
boutons volent dans toutes les directions. Je l’aide à la retirer avant d’ôter le tee¬ 
shirt qu’il porte au-dessous. 

— Impatiente ? On a toute la nuit, ma belle, déclare-t-il en posant les mains 
sur sa ceinture, assis entre mes jambes. 

— C’est toi qui as commencé. 

Toute la nuit ? Je laisse mes mains errer sur son torse et suivre les courbes de 
ses abdominaux. J’adore le caresser. J’enfouis l’index dans les poils qui s’étirent 
sous son nombril. 

— Qu’est-ce que tu veux pour ton anniversaire ? 

Il plonge la main dans son pantalon, sort son sexe et se penche pour se 
frotter contre ma culotte humide. J’enfonce mes ongles dans son dos, incapable 
de retenir un gémissement. N’étais-je pas fâchée pour une raison ou une autre ? 

— Toi, dans mon lit, répond-il tout contre mes lèvres. (Nos souffles se 
mêlent et je me mets à frémir. Ses paroles font ressurgir mes peurs.) Les choses 
ne sont pas obligées de changer. Ce n’est toujours qu’une histoire de sexe. J’ai 
simplement envie de te prendre là. 

Les secondes et les minutes s’écoulent, et il s’immobilise contre moi dans 
l’attente d’une réponse. Je ne sais pas quoi faire. J’ai plus que tout envie 
d’accéder à sa demande, pour lui comme pour moi. Me retrouver dans son lit, 
enveloppée par son parfum, et imaginer ce que ce serait de rester là avec lui, 
c’est une pensée qui m’obsède. Mais en serai-je capable ? Il dit que les choses ne 
changeront pas, mais en ce qui me concerne, puis-je empêcher mes sentiments 
d’évoluer ? Après une longue réflexion, je prends ma décision. Oui, je le peux, 
car cela en vaut la peine. Il en vaut la peine. Je ferme les yeux, je hoche la tête, 
et je sens aussitôt ses bras qui m’aident à me relever. Nous sommes en train de 
contourner le canapé lorsque la sonnerie du minuteur m’oblige à courir dans la 
cuisine pour sortir le gâteau. 

— Tu ne devrais être autorisée qu’à porter cette tenue dans ma cuisine, 
déclare-t-il alors que j’enfonce la pointe d’un couteau dans le gâteau, qui ressort 
propre. 

Je baisse les yeux sur mon corps nu avec un sourire, et je le rejoins dans le 
salon. Il me guide le long du couloir et ouvre la dernière porte sur la gauche. Il 



fait un pas sur le côté pour me laisser entrer la première et embrasser la pièce du 
regard. 

Sa chambre est grande et spacieuse. Elle est équipée d’un large lit à 
baldaquin encadré de deux tables de nuit, d’une grande commode ainsi que d’un 
fauteuil, placé dans un coin près d’une petite bibliothèque. Je m’en approche 
pour examiner ses lectures, toutes éducatives et très éloignées de mon domaine 
de compétence. 

— Wow, tu es plus intello que je ne le pensais. 

Je m’empare d’un manuel épais intitulé Comptabilité d’entreprise. Je 
m’assieds sur le fauteuil pour le feuilleter, sous le regard brûlant de Reese. 11 
avance dans la pièce et je perçois le bruissement de ses vêtements qu’il retire. 
Lorsque je relève les yeux, il se tient complètement nu, la main tendue vers moi, 
un sourcil levé. 

— Je suis en train de lire, je murmure en étouffant un sourire, mais je suis 
brusquement tirée de mon fauteuil. 

Le livre tombe par terre et Reese me soulève pour me jeter sur son ht. Je suis 
aussitôt assaillie par son odeur et je pousse un gémissement. Tout ça va finir par 
avoir raison de moi. 11 passe une main sous mon dos et me remonte sur le 
matelas pour m’appuyer contre l’oreiller, puis il insère son corps entre mes 
jambes. Je l’observe avec un regard intense retirer ma culotte et caresser les clips 
de mon porte-jarretelles. 

— Tu es si sexy... susurre-t-il contre ma cuisse. Tu es si douce, ma belle, et 
tu trembles toujours quand je suis juste là. (Ses lèvres effleurent la peau à 
l’intérieur de ma cuisse et je frémis comme pour lui donner raison.) J’adore 
l’effet que je te fais. 

Je retire rapidement mon soutien-gorge et je tends la main vers lui. 

— Viens là. J’ai envie de toi. 

Je l’attire par les épaules pour le faire remonter contre moi, et il me pénètre 
d’un seul mouvement. 

— J’ai rêvé de ce moment. Toi, dans mon lit. Putain, Dylan... 

Ses paroles résonnent encore dans ma tête tandis qu’il effectue de longs et 
lents va-et-vient. 11 se retire presque totalement avant de s’enfoncer de nouveau. 
Je resserre mes jambes autour de lui. J’ai besoin de sa bouche sur la mienne, de 
ses baisers, de son souffle sur moi et en moi. 

— Moi aussi. Oh, mon Dieu... 

J’aspire sa lèvre dans ma bouche et je mordille sa peau. 11 lève mes mains 
au-dessus de ma tête et les maintient en place. L’émotion brute qui brille dans 
ses yeux me paralyse momentanément, puis je tourne la tête pour rompre le 
contact. 



— Regarde-moi, m’ordonne-t-il en accélérant le rythme de ses coups de 
reins, s’écrasant contre moi, ce qui me fait heurter la tête de lit. 

11 serre mes poignets plus fort et je décolle les fesses du lit pour presser ma 
poitrine contre lui. 

— Dylan, je veux te voir. 

Je tourne de nouveau la tête vers lui et je me laisse aller aux sensations, à la 
vague de chaleur qui naît au fond de moi. Reese pose sa main libre sur le côté de 
mon visage. 

— Ne t’éloigne pas de moi, chuchote-t-il d’une voix implorante, mais 
l’éloquence de son regard suffisait à faire passer le message. 

11 laisse transparaître toutes ses émotions, ses pensées inarticulées. Je me 
noie dans ses yeux verts et tout, chez lui, me donne envie de m’accrocher à cet 
instant. 11 n’y a pas une seule partie de moi qui désire s’éloigner - jamais. Je 
peux y arriver. Je suis assez forte. 

Mon corps, incontestablement réactif au sien, arrive rapidement au point de 
rupture. J’aspire sa lèvre dans ma bouche et je resserre mes muscles, puis je vois 
ses yeux s’agrandir tandis que ses mouvements ralentissent. 

11 pousse un juron et ferme les paupières ; je contracte de nouveau mes 
muscles et je sens son corps agité d’une secousse. 

— Bon sang, ma belle, si tu continues... 

Et c’est ce que je fais. Je recommence, et cette fois je maintiens la 
contraction. 11 rouvre les yeux et les plonge dans les miens. 

11 pousse un gémissement sonore avant de recommencer à bouger. Je lève les 
hanches pour aller à la rencontre de ses coups de reins, ce qui lui donne un angle 
d’entrée plus profond, et un gémissement monte dans sa gorge. 

— Jouis avec moi. 

11 dévore ma bouche et aspire violemment ma langue dans la sienne. J’atteins 
rapidement l’orgasme, le corps tremblant, palpitant, et mes cris sont étouffés 
dans sa bouche tandis qu’il se libère à son tour. Ma peau irradie de chaleur. Nos 
corps s’accordent à la perfection et je prie pour qu’il ne se lasse jamais de moi, 
de ces moments. Car de mon côté, ça n’arrivera jamais. 

11 reste un moment allongé sur moi, le temps que nos respirations se calment. 
11 est lourd, mais la pression sur mon corps me paraît idéale. Je caresse son dos 
du bout des doigts, son souffle chaud dans ma nuque. Puis j’augmente la 
pression de mes mains et je lui masse la nuque. Ses petits gémissements de 
plaisir m’arrachent un sourire. 11 adore quand je le caresse, et c’est précisément 
ce dont j’ai envie à cet instant. Je me tortille sous lui et il relève son visage vers 
moi. 

— Laisse-moi me relever. Je vais te faire un massage d’anniversaire. 



Il se redresse avec un enthousiasme non dissimulé. J’attrape quelques 
mouchoirs sur sa table de nuit et je me nettoie rapidement. Puis il se rallonge sur 
le ventre, je m’assois à califourchon sur ses fesses et je m’octroie quelques 
secondes pour admirer le spectacle. Son dos est le plus sexy qu’il m’ait été 
donné de voir, large, musclé mais sans démesure. Je déteste les types trop 
gonflés, et Reese est parfaitement proportionné. Je dépose un baiser sur ses 
fesses sculptées, puis je commence à lui frotter le dos, et je guette sa réaction 
pour trouver le niveau de pression qu’il aime. Ses gémissements m’indiquent 
que je m’y prends comme il faut, et je m’attaque à ses épaules. 

— Dis-moi une chose que je ne sais pas sur toi, lui dis-je, désireuse de 
connaître tous les détails possibles. 

Reese semble toujours très ouvert après le sexe, et j’ai bien l’intention d’en 
profiter. 

— Hmm. Je déteste les chats, répond-il d’une voix étouffée. 

— Non, ça ne compte pas. Allez Carroll, tu peux faire mieux que ça. Tu me 
diras, moi aussi je déteste les chats. Ils sont trop prétentieux. 

Je malaxe les muscles de ses bras jusqu’à les sentir se détendre sous mes 
doigts. La respiration de Reese est paisible et régulière. 

— Je ne sais pas ; c’est difficile de réfléchir quand tu me touches comme ça. 
Pourquoi tu ne me poses pas plutôt une question précise ? 

Il tourne la tête sur le côté, les yeux fermés, et ses cils dessinent une ombre 
sur sa joue. Bon sang, je tuerai pour avoir des cils pareils. Pourquoi ce sont les 
mecs qui ont toujours les plus longs cils ? 

— Dylan. 

— Je réfléchis. 

Des questions, j’en ai toute une flopée. Mais ai-je le courage de les poser ? 
Je me mords la lèvre et je décide de commencer en douceur. 

— Est-ce que ça t’arrive souvent de brancher des filles aux mariages ? 

C’est une question facile. Ce n’est pas comme si je lui avais demandé le 

nombre de filles avec lesquelles il a couché, ce que je serais pourtant très 
curieuse de savoir. Il ouvre brièvement les yeux avant de les refermer. 

— Je ne sais pas ce que tu entends par « souvent », mais oui, j’ai déjà 
branché des femmes à des mariages. (J’enfonce profondément mes pouces dans 
le haut de son dos et je récolte de nouveau gémissements.) Je suis sûr que je 
n’étais pas ton premier non plus. 

— Si, tu étais mon premier. 

Il cligne des yeux. 

Puis il se retourne sous moi et je me retrouve à califourchon sur son ventre. 
Il fait remonter ses mains sur mes cuisses et joue avec mon porte-jarretelles 



tandis que je caresse son torse. 

— Enfin, tu étais mon premier plan cul de mariage. Mais j’ai déjà flirté et 
roulé des pelles à des mariages où j’étais pompette. 

C’est un mensonge absolu. En réalité, je n’ai jamais rien fait d’autre, à un 
mariage, que danser avec un inconnu. Mais face à l’étonnement que je lis dans le 
regard de Reese à cet instant, confrontée à son expérience de play-boy, j’éprouve 
le besoin de casser mon image angélique et vertueuse. Je me racle la gorge sans 
cesser mes massages et, lorsqu’il referme les yeux, j’en profite pour l’observer à 
son insu. 

— As-tu déjà appelé d’autres filles « ma belle » ? 

Un petit sourire apparaît sur ses lèvres, mais il garde les yeux fermés. 

— Non, seulement toi. 

Je sens mon cœur gonfler. Sa réponse me plaît. 

— Tu as connu beaucoup de filles avant moi ? 

J’ai parlé sans réfléchir et je ferme les yeux en attendant sa réponse. 

L’image de centaines de filles réunies dans son bureau surgit dans mon esprit 
et je croise les doigts pour qu’il annonce un chiffre moins élevé - beaucoup 
moins élevé. 

— Dylan, tu as vraiment envie d’aborder ce sujet ? Tu ne peux pas 
simplement me demander quel est mon film préféré, ou je ne sais quoi de ce 
genre ? 

Je rouvre lentement les yeux, et je vois les siens posés sur moi. Mince, le 
chiffre est-il si élevé qu ’il ne veuille pas me le dire ? Je crois avoir le droit de 
savoir. 

— Tu connais le mien, ce n’est pas juste. Dis-moi seulement si c’est un 
nombre à trois chiffres. 

Devant son expression choquée, je repose ma tête sur son ventre. 

— Bon sang, trois chiffres ? (11 se frotte le visage à deux mains.) Je ne sais 
pas, sûrement pas loin d’une vingtaine. Franchement, c’est vraiment si 
important ? 

11 repose ses mains sur mes cuisses et je le fusille du regard. 

— Oui, c’est vraiment si important, sinon je ne t’aurais pas posé la question. 

Je me décale sur le côté pour m’agenouiller à côté de lui, et j’attrape un 

oreiller pour me couvrir. 11 me le retire rapidement des mains. 

— Rends-le-moi. 

— Non. C’est mon anniversaire et j’ai envie de te regarder. (11 cale l’oreiller 
derrière sa tête.) Bon, dis-moi pourquoi c’est si important pour toi. (Je secoue la 
tête et je me lève pour me diriger vers la porte.) Tu vas où ? 



— Prendre une part de gâteau. Ce n’est pas comme si je pouvais partir... Tu 
as déchiré ma robe et je n’ai pas ma camionnette, je lance par-dessus mon 
épaule. 

Mon esprit est en ébullition. Pas loin d’une vingtaine ? Je n’ai été qu’avec 
un seul autre mec en dehors de lui. Un seul. Je contourne le canapé pour 
ramasser sa chemise, que je laisse ouverte sur ma poitrine étant donné que tous 
les boutons ont été arrachés. Je serre le col autour de moi et j’inspire 
profondément. Oh, comme j ’aimerais garder cette chemise. Je dépose deux parts 
de gâteau sur des assiettes et je retourne dans la chambre. Reese est adossé à la 
tête de lit, le drap remonté sur sa taille. 

— Wow. Tu es magnifique avec ma chemise. Garde-la. 

Je grimpe sur le lit avec un sourire et je lui tends une assiette. 

— Tiens, joyeux anniversaire, beau gosse. 

Je me penche pour l’embrasser, puis il coupe un gros bout de gâteau. 

— Hmm, il est vraiment délicieux. (Je suis des yeux les mouvements de sa 
pomme d’Adam pendant qu’il mâche.) Tu peux me faire le même tous les ans. 

Ma fourchette s’immobilise à quelques centimètres de ma bouche. 
Déstabilisée par son regard fixe, je baisse les yeux et j’enfourne ma bouchée. 
Tous les ans ? Le délicieux parfum de banane me tire un gémissement de plaisir. 
Je le regarde, amusée, dévorer sa part et reposer son assiette vide sur la table de 
nuit. 

Une sonnerie de téléphone étouffée retentit dans la chambre. 

— Merde, s’exclame-t-il en se penchant pour récupérer l’appareil dans la 
poche de son pantalon. 

11 secoue brièvement la tête avant de décrocher, et s’adosse à la tête de lit. 

— Salut maman. Merci. Oui, ça va, et toi ? Et papa ? 

En temps normal, je serais restée tranquillement assise à manger mon gâteau, 
sans aucune pensée sournoise en tête. Mais je repense alors aux informations 
déplacées qu’il a données à ma mère après m’avoir volé mon téléphone, et une 
brillante idée me vient à l’esprit. Je me redresse et me penche au-dessus de lui 
pour poser mon assiette sur la table de nuit. 

— Ah oui ? Ça lui ressemble bien. Quand est-ce qu’il vend ? 

Je baisse le drap d’un coup sec, je rampe entre ses jambes, j’engouffre son 
sexe partiellement dressé dans ma bouche et je le sens aussitôt revenir à la vie. 

— Putain. Heu, rien, excuse-moi. 

Avec un sourire, je serre fermement son membre à la base et je le lèche sur 
toute sa longueur. Je le vois serrer les dents et agripper le drap de sa main libre. 

— Maman, je peux te rappeler ? 

Je l’engloutis en entier et je l’entends pousser des gémissements gutturaux. 



— Non, je suis occupé... Oh, putain. (Je fais glisser mes mains sur lui. Je le 
sens palpiter et je suce plus fort, et plus fort encore.) Je te rappelle. 

11 jette son téléphone et enfouit ses mains dans mes cheveux. 

— Oh oui. Continue comme ça. 

Je glisse une main pour saisir ses testicules. 

— Dis-moi encore que tu aimes ça, dis-je en léchant son extrémité. 

Je frotte son sexe de haut en bas avec des caresses lentes et régulières, et je 
relève les yeux vers son visage. Son regard s’est assombri, ses sourcils sont 
froncés et sa mâchoire crispée. 

— C’est dément. Ta bouche est incroyable. 

Son bassin est secoué d’un mouvement involontaire et je l’engloutis de 
nouveau. 11 saisit ma tête entre ses mains et la fait monter et redescendre au 
rythme qui lui plaît. Je le laisse faire - c’est son anniversaire, après tout. 11 dresse 
les hanches pour pénétrer ma bouche et je dois maîtriser mon réflexe nauséeux. 
11 s’enfonce si profond qu’il touche le fond de ma gorge et je sens les larmes me 
monter aux yeux. Mais je continue, encouragée par ses louanges malgré la 
crampe qui commence à paralyser ma mâchoire. 

— Dylan, c’est tellement bon, oh, bon sang, j’adore ta bouche. 

Je le sens palpiter et je comprends qu’il est tout proche. J’augmente la 
pression en suçant aussi fort que possible, et ses testicules se compriment dans 
ma main. Ses gémissements deviennent de plus en plus sonores et il est agité de 
soubresauts. Je pompe jusqu’à la dernière goutte et j’avale pour savourer son 
goût. Je relève les yeux sans cesser de le lécher, et je le vois m’observer. 11 ne me 
quitte jamais des yeux. Son expression quand il jouit m’avait manqué, mais le 
regard qu’il me jette maintenant compense largement. C’est un regard 
d’émerveillement. 

— Ma parole, c’était surréaliste. Viens là. 

Je m’essuie les lèvres du revers de la main et je remonte sur son corps pour 
chevaucher sa taille. 

— Ça te plaît quand je fais ça ? 

Son rire me réchauffe le cœur. 

— Tu plaisantes ? Est-ce que je ne viens pas de jouir dans cette jolie petite 
bouche ? (11 glisse son doigt sur ma lèvre inférieure avant de l’embrasser.) Et toi, 
ça te plaît de faire ça ? 

Je hoche la tête et on éclate de rire tous les deux. 

— J’adore ça. Avant, je détestais, mais avec toi, j’adore. (Il m’adresse un 
tendre sourire et caresse mes bras.) Et toi, tu as toujours aimé lécher des 
minous ? 



Ma question semble le déstabiliser, et il secoue la tête avec un regard 
étrange. 

— Heu, disons que je ne me lasserai jamais de lécher le tien. Restons-en là. 
(11 plisse les yeux face à mon expression.) Sérieux, Dylan ? 

— Quoi ? Je suis curieuse, c’est tout. Pourquoi le mien te plaît tant ? 

Je lui jette un regard par en dessous et je vois le sien glisser vers le sujet de 
la conversation. 

— Toutes les femmes n’ont-elles pas le même goût ? j’ajoute. 

11 se lèche les lèvres en souriant, et je dois me mordre l’intérieur de la joue 
pour contenir mon sourire. Je ne sais pas d’où vient ma curiosité pour le sujet, 
mais c’est comme ça. Nos regards se croisent et il secoue la tête. 11 caresse mon 
bas-ventre avec un doigt qu’il finit par enfoncer en moi. 

— Tu as le plus délicieux des minous et c’est le seul dont j’ai envie. Je dirais 
même qu’il m’obsède. 

11 fait tourner son doigt avant de le retirer. 

— Bien, je déclare tandis qu’il fourre son doigt dans sa bouche avec un 
sourire. 

11 saisit mon visage entre ses mains et s’approche doucement pour planter le 
baiser le plus tendre et le plus doux qu’il m’ait jamais donné. Puis il s’écarte 
légèrement et nous nous observons mutuellement. Aucun de nous ne dit un mot. 
11 n’y a que le son de nos respirations. J’examine attentivement son visage, qui 
semble désormais totalement détendu. Ni froncement de sourcil, ni tension dans 
la mâchoire. Seulement des lèvres légèrement entrouvertes et de doux yeux 
verts. Je passe mon doigt sur la fente de sa lèvre inférieure, puis je caresse sa 
mâchoire mal rasée. Je soupire. Reese avec une barbe de quelques jours me 
ferait certainement défaillir. 11 caresse à son tour mon visage, mes sourcils, mes 
tempes et mes joues. 

A 

— A quoi tu penses, là, tout de suite ? murmure-t-il. 

Je pose mon front contre le sien et je ferme les yeux. Seigneur, à quoi je 
pensais, à l’instant ? Que j’aimais être avec lui, dans son lit, que je suis 
tellement intoxiquée par lui que, par moments, je redoute de courir au désastre. 
Que je suis effrayée, terrifiée même, par mes sentiments pour lui et par 
l’éventualité qu’il ne ressente pas la même chose pour moi. Je dois lui donner 
une réponse. 

Je rouvre les yeux et je les plante dans les siens. 

— Je pense que j’ai peur de faire foirer tout ça, je réponds d’une voix si 
faible, si basse que je crains qu’il ne m’ait pas entendue, jusqu’à ce que ses yeux 
s’agrandissent. (Je déglutis avant de poursuivre :) Je ne sais pas vraiment ce que 



je fais. Je veux dire... Je n’ai jamais fait ça avant. Tu donnes l’impression que 
tout est si facile pour toi et moi je... j’ai l’impression de lutter. 

Ma voix se brise sur le dernier mot. J’ai l’air faible. Pathétique, même. Son 
silence me ronge. Je me déplace légèrement pour pouvoir poser ma tête à mon 
endroit préféré sur son torse. J’ai besoin de sentir son odeur. Je suis tout sauf 
détendue après cet aveu, et je sais que son parfum m’apaisera. 

— Je te trouve incroyable, déclare-t-il contre mes cheveux tout en me serrant 
contre lui. 

Incroyable ? Dans notre situation ? Vraiment ? Je soupire longuement et je 
sens toute la tension quitter mes épaules. C’est tout ce que j’avais besoin 
d’entendre. S’il me trouve incroyable, c’est que je dois faire quelque chose de 
bien. Je ferme les yeux pour me concentrer sur sa respiration et laisser son 
parfum m’envelopper. 11 glisse sa main sous ma chemise et me caresse 
tendrement le dos, comme il l’avait fait sur son canapé la semaine dernière, 
après notre longue conversation. Et de nouveau, ce silence entre nous. Mais ce 
genre de silence où aucun mot n’est nécessaire et où le simple fait d’être 
ensemble, dans les bras l’un de l’autre, vaut mieux que n’importe quelle parole. 
Ce genre de silence est la perfection. Alors je m’abandonne à ma drogue 
préférée. Reese Carroll. 



15 


Dans mon lit, enveloppée dans mes draps en coton et mon édredon, sur mon 
surmatelas en plume qui me donne l’impression de flotter sur un nuage, j’ai 
toujours dormi comme une souche, du sommeil le plus profond du monde. Rien 
ne peut me réveiller à l’exception de mon alarme quotidienne à 5 heures du 
matin. Un jour, un bâtiment a pris feu de l’autre côté de la rue et les nombreux 
camions de pompiers et ambulances n’ont pas réussi à me réveiller. Je ne m’étais 
rendu compte de rien. Lorsque j’ai fini par émerger en milieu de matinée, ce 
samedi-là, j’ai été choquée par la puissance des sirènes. Alors la plupart des 
jours, même quand je dois me lever à 5 heures, je me sens incroyablement 
reposée et prête à entamer la journée. Une bonne nuit de sommeil est très 
importante pour le fonctionnement du corps. Mais ce matin, tandis que je tourne 
la tête d’un côté et de l’autre, les yeux toujours fermés, un poids lourd posé sur 
le corps, j’ai la sensation d’avoir dormi pendant plusieurs jours d’affilée. Jamais 
je ne me suis sentie aussi revitalisée. Mes paupières papillonnent lentement et je 
distingue une masse de cheveux sombres étalée sur ma poitrine. Un souffle 
chaud effleure mon téton et il me faut une minute pour analyser ce que j’ai 
devant moi - ou plutôt sur moi. J’ouvre grand les yeux et je tourne la tête vers le 
réveil posé sur la table de nuit. 11 affiche 7 h 20. 7 h 20 ? Merde ! 

— Reese. Debout. 

Je me tortille sous lui, mais il ne bouge pas d’un millimètre. 11 est collé à moi 
comme du film plastique, le nez entre mes seins, nos jambes entremêlées dans 
les draps. Je n’ai presque plus envie de bouger tant la sensation d’être sous lui, 
enveloppée par son corps, est merveilleuse. Mais c’est le matin et j’ai dormi 
beaucoup trop tard. 

— REESE. 

Je reprends mes esprits et je le saisis par les épaules, puis je le pousse de 
toutes mes forces. 11 roule sur le dos en grognant et ouvre un œil. Cet œil 
parcourt mon corps et Reese sourit. 



— Bonjour toi. 

Wow. Je reste un moment étourdie par sa voix rauque et profonde qui me 
donne des frissons. 

Je remarque que je porte toujours sa chemise, qui est complètement ouverte, 
ainsi que mes bas et mon porte-jarretelles. Reese tend un bras et me serre de 
nouveau contre lui. 

— Tu es furieusement sexy, dans ma chemise et dans mon lit. 

11 passe sa main sur mon ventre et l’insère entre mes cuisses. Je gémis 
malgré moi, pleinement consciente de ne pas avoir le temps pour ça. Mais mon 
corps appartient à cet homme et je ne peux contrôler ses réactions. 

— Tu es déjà trempée. Étais-tu en train de rêver que je te faisais ça ? 

11 enfonce un doigt, puis deux, et je décolle les fesses du lit, la tête rejetée en 
arrière. 

— Oh oui, juste là. 

Ma tête roule sur le côté et mon regard se pose de nouveau sur le réveil 
tandis que ses doigts bougent à un rythme parfait. 11 est 7 heures passées. La 
pâtisserie ouvre à 7 heures. 

— Merde. Je suis tellement à la bourre ! 

J’essaie de repousser sa main pour me redresser, mais il me plaque contre le 
matelas et me grimpe dessus. 

— Reese, sérieusement, je n’ai pas le temps. Joey doit être en train de 
flipper, à l’heure qu’il est. 

11 enfonce ses hanches contre mon bassin et la sensation me fait gémir. La 
pâtisserie ? Quelle pâtisserie ? Qui est ce fichu Joey ? 

11 m’embrasse fiévreusement et je sens le goût du dentifrice. Du dentifrice ? 
Je le repousse légèrement. 

— Hé, pourquoi tu sens le dentifrice ? Tu t’es déjà levé ? 

S’il répond par la négative, alors cet homme a une haleine du matin parfaite, 
ce qui ne m’étonnerait pas. Mais j’écarquille les yeux en humant son odeur. 11 
dégage la même que d’habitude, mais en plus fraîche encore. 11 m’observe avec 
un sourire radieux, et je serre les dents. 

— Reese, tu as déjà pris une douche ce matin ? 

— Tu n’es pas la seule à te lever à 5 heures pour faire de l’exercice. Et Joey 
n’est pas en train de flipper. (11 plante un baiser sur mes lèvres.) Je l’ai appelé 
pour lui expliquer la situation. 

Un nouveau mouvement de ses hanches me coupe le souffle. Concentre-toi, 
Dylan. Ce n ’est qu ’un pénis. Le meilleur qui soit, mais ça reste un simple pénis. 

J’observe son expression avec un regard noir. 



— Tu es en train de me dire que tu t’es levé à 5 heures et que tu ne m’as pas 
réveillée ? Tu n’es pas au courant que j’ai une entreprise à faire tourner, ou 
quoi ? Et toi, à quelle heure dois-tu aller au bureau ? As-tu un poste si important 
que tu peux aller et venir à ta guise ? (Nouveau mouvement de hanches, nouveau 
gémissement.) Et arrête de faire ça. 

Je le repousse de toutes mes forces, en vain. 11 se redresse très légèrement 
pour saisir mes bras et les lever de chaque côté de ma tête. Puis il pose son front 
contre le mien. 

— Tu es si fougueuse. Tu me donnes envie de te retenir ici toute la journée 
rien que pour te voir devenir dingue. 

J’ouvre la bouche pour protester, mais il glisse sa langue à l’intérieur et se 
met à sucer lentement la mienne. Oh seigneur, à l’aide. Avec lui, je n ’ai plus la 
moindre volonté. 11 me libère bien trop vite. 

— Mais je ne le ferai pas, parce qu’il faudra bien que j’aille au bureau à un 
moment donné. Et pour ta gouverne, j’ai bien essayé de te réveiller pour que tu 
viennes courir avec moi, mais tu étais dans le coma. 

Je lui fais une grimace. Ça, je veux bien le croire. Je me tortille sous lui et il 
hausse les sourcils. Puis il reprend le mouvement de ses hanches pour frotter son 
membre contre mon clitoris. 

— Oh, mon Dieu, je gémis en fermant les paupières. 

— Bon, tu as trois options. A toi de choisir de quelle façon je te fais jouir 
avant que je t’emmène au boulot. 

11 fait frétiller ses sourcils et je glousse. Quand Reese est d’humeur espiègle, 
il est impossible de lui résister. 

— Je n’ai pas le temps, j’implore faiblement. 

— Qui essaies-tu de convaincre, Dylan ? (Un nouveau coup de reins qui 
m’arrache un gémissement.) Je peux te faire jouir en deux minutes s’il le faut. 

Ouais, c ’est ça. Il est doué, mais pas à ce point. 

— Les mains, la bouche, ou moi. 

Nom d’un chien ! J’essaie désespérément de contenir mon sourire, mais 
j’échoue lamentablement et au final, je m’en fiche pas mal. Je dresse les hanches 
et je vois son regard s’agrandir. 

— Toi. 

11 se lèche les lèvres et relâche mes bras, puis il enroule mes jambes autour 
de sa taille. 11 me pénètre d’un coup rapide et je pousse un cri ; ma tête roule vers 
l’arrière et je tends les bras pour m’agripper à la tête de lit. 

— Oui, oh oui ! 

Je bande mes bras pour me maintenir vers le bas et aller à la rencontre de ses 
coups de reins pour lui permettre de s’enfoncer plus profondément en moi. 



— Reese. 

Il saisit mes cuisses et ramène mes jambes devant lui pour les poser sur ses 
épaules, sans cesser de plonger en moi. Il pousse des râles rauques et sonores. 

— Tu sens, ma belle ? Tu sens ce que je suis le seul à pouvoir te faire ? 

Il se cambre et maintient mes jambes en position. 

— Personne ne te donnera autant de plaisir, Dylan ; il n’y a que moi. 

Mes yeux sont rivés sur lui et je suis incapable de les détourner. J’ai envie de 
lui dire qu’il a raison, je le sais, qu’aucun autre homme ne me donnera autant de 
plaisir, et que je n’ai même pas envie d’en laisser l’occasion à qui que ce soit, 
d’ailleurs. Mais je me retiens. A la place, je me concentre sur les sensations. Sur 
chaque coup, chaque caresse. Je prends tout ce qu’il a à me donner. 

Plus fort, plus profond, plus intense. A mesure que j’approche du climax, je 
peine à croire que j’aie pu douter de l’effet qu’il me fait. Manifestement, cette 

incroyable nuit de sommeil m’a ôté tout sens commun. Il caresse mes cuisses et 

> 

pose son pouce sur mon point sensible. A la première pression, je perds pied. 

— Je viens, oh, putain. 

Je ferme les yeux et je crie si fort que ma voix se brise. Je l’entends m’imiter 
et je rouvre les paupières pour me retrouver face à son regard vert, perçant, qui 
capture le mien. Puis je le vois craquer. Il se mord la lèvre inférieure et me donne 
encore quelques coups de reins pour m’accorder sa délivrance. Il tourne la tête 
pour poser ses lèvres sur ma jambe, essoufflé. Il s’immobilise ensuite en moi 
pendant que nous reprenons tous deux nos esprits. 

Il marmonne un juron contre ma peau, repose mes jambes sur le matelas et 
se lève du lit tout en me soulevant dans ses bras. Il m’emmène directement dans 
la salle de bains, me repose devant le lavabo et j’observe mon reflet dans le 
miroir. 

— Oh, zut. 

J’ai les cheveux dans tous les sens, mais l’effet rendu n’est pas le même que 
sur Reese. J’ai les lèvres gonflées, les joues rouges, et ma poitrine est marquée 
de ses empreintes. Je m’empresse de peigner mes cheveux avec mes doigts. 

— Je n’ai plus rien à me mettre pour partir. As-tu des suggestions, ou 
préfères-tu que je sorte seulement avec ce que j’ai sur le dos ? 

Je hausse un sourcil et je vois son sourire faiblir. Oh, le possessif est de 
retour. 

Il enfouit ses mains dans mes cheveux, ruinant l’ordre que je venais d’y 
remettre. 

— Tu es hilarante. Tu veux prendre une douche avec moi ? demande-t-il en 
pénétrant dans la cabine pour faire couler l’eau. 



Sa salle de bains est beaucoup plus grande que la mienne, avec une douche 
qui pourrait probablement accueillir dix personnes. Neuffemmes et Reese, peut- 
être ? Beurk. Ne t’aventure pas sur ce terrain. Je chasse cette pensée de mon 
esprit. 

— Oui, mais je dois me dépêcher. Alors pas de coup fourré. 

Je me penche pour décrocher mes jarretelles et les retirer. Reese disparaît 
soudain après m’avoir observé plusieurs longues secondes. Observateur, 
toujours. Il reparaît quelques instants plus tard alors que j’entre dans la douche, 
une pile de vêtements dans les mains. 

— Tu n’as pas d’après-shampooing ? 

Les seuls flacons présents dans la cabine sont son shampooing et son gel 
douche, que je m’empresse de sentir. Je ferme les yeux pour laisser le parfum 
m’envelopper et, quand je les rouvre, Reese est avec moi sous la douche, un 
sourire aux lèvres. 

— Sers-t’en et tu sentiras comme moi. (Il me prend le flacon des mains et en 
verse dans sa paume.) Je crois que tu aimes mon odeur. 

— J’adore ton odeur, je réponds. (Il fait mousser le produit et l’étale sur 
mon corps.) Je n’aurai pas besoin de te revoir aujourd’hui pour avoir ma dose de 
Reese. 

Il éclate d’un rire doux et se concentre sur ses gestes pour me laver, en 
commençant par le cou avant de passer à mes bras. Il recouvre de mousse la 
moindre parcelle de peau et je ne peux m’empêcher de glousser en notant qu’il 
passe plusieurs minutes à laver minutieusement ma poitrine. 

— Je pense qu’elle est propre. 

— Laisse-moi en juger. 

Il glisse les mains sur mon ventre et autour de ma taille, et je me tortille 
contre lui en le sentant palper mes fesses. 

— Bon, étant donné que tu as survécu à ta nuit passée chez moi, on peut le 
refaire tout le temps, n’est-ce pas ? demande-t-il d’un ton espiègle, les yeux 
brillant de malice. 

— Absolument pas. Je n’ai jamais eu l’intention de rester pour la nuit. En 
fait, je pense que tu m’as laissé m’endormir sur toi intentionnellement, et que tu 
m’as piégée. 

Il s’agenouille devant moi et entreprend de me laver entre les jambes, 
s’attarde, un sourire mutin aux lèvres, avant de descendre. Il masse mes cuisses 
et mes mollets, puis lève mes pieds l’un après l’autre pour les laver avec minutie. 
Je suis terriblement chatouilleuse et il le sait. Je repense à ce qu’il vient juste de 
me demander. Passer toutes les nuits chez lui ? Impossible que ça se reproduise 
une seule fois, alors encore moins toutes les nuits. Même si j’ai passé la 



meilleure nuit de ma vie, et même si la vue de son corps enroulé autour du mien, 
au réveil, est une image à laquelle j’aimerais m’accrocher pour toujours. 

— C’était un traitement de faveur pour ton anniversaire, j’explique en me 
tenant à son cou pour garder l’équilibre. 

11 se redresse, s’empare du flacon de shampooing, en verse dans ma main, 
puis dans la sienne. 

— Honnêtement, j’avais la ferme intention de te ramener chez toi, hier soir. 
Mais je pense qu’on s’est endormis tous les deux en même temps. La dernière 
chose dont je me souvienne avant de sombrer, c’est de toi allongée sur mon 
torse. 

On commence à se laver les cheveux mutuellement, et je ferme les yeux 
pour profiter de son massage crânien. Il a vraiment un talent particulier. 

— Et puis quand je me suis réveillé à 5 heures et que j’ai compris que je 
serais incapable de te réveiller sans corne de brume, j’ai appelé Joey pour lui 
dire que tu t’étais endormie ici par accident et que tu serais légèrement en retard. 
11 n’a pas semblé surpris. 

Je recule sous le jet d’eau chaude pour rincer mes cheveux et un sourire 
effleure mes lèvres lorsque je hume le parfum qui ne va plus me quitter de la 
journée. Je n’ai jamais rien senti de meilleur, et pourtant, je vis dans une fichue 
pâtisserie. 

— Tu veux toujours que tes aventures passent la nuit avec toi ? 

Je m’écarte pour qu’il puisse se placer sous le jet d’eau et se rincer les 
cheveux. Je verse un peu de gel douche dans ma paume. Ai-je vraiment envie 
de connaître la réponse à cette question ? Non, pas du tout. 

— Laisse tomber, je ne veux pas le savoir. (Je commence à frotter son corps 
sous son regard sondeur.) Ça n’a pas d’importance. Seulement, je pense qu’on ne 
devrait pas en faire une habitude. 

Il gémit tout bas quand j’applique une certaine pression sur ses épaules, le 
long de ses bras, sur son torse et son ventre. Je me presse contre lui pour passer 
mes bras dans son dos et j’en profite pour inspirer profondément son parfum. 

A mon tour, je m’agenouille pour laver ses jambes, et je me retrouve nez à 
nez avec son érection. 

— Dylan, notre relation est sans attaches et tout ce que tu veux, mais 
j’estime qu’à ce stade tu es bien plus qu’une aventure pour moi. En général, je 
ne baise pas mes aventures plus d’une fois. 

Je me relève et je plonge dans son regard tandis qu’il rince le savon. Il a la 
mâchoire crispée, les sourcils froncés. 

— D’accord ? s’enquit-il. 



Je déglutis puis j’acquiesce lentement. D’accord. Donc, je suis au-dessus du 
statut « aventure », mais toujours dans une relation sans avenir, loin de la zone 
« petite amie ». Et à en croire Billy, Reese ne se met pas en couple, donc avec 
Reese, pas de zone « petite amie ». Je suppose qu ’il tient plus à moi qu ’à ses 
autres plans cul, c ’est tout. 

— Je suis toute propre, ça te dit de te salir un peu ? je lui demande, et il 
ouvre aussitôt de grands yeux. (11 me rattrape au moment où je quitte la cabine 
de douche.) Désolée. Pas le temps, ce matin. 

J’enroule une serviette autour de moi et je m’empare des vêtements qu’il a 
posés sur le lavabo, puis je prends la direction de sa chambre. Je l’entends rire 
derrière moi tandis que j’étale les vêtements sur son lit pour examiner son choix. 
Un pantalon de survêtement, un tee-shirt et un de ses caleçons. Minute, où est 
passée ma culotte ? Je jette un regard circulaire et fouille l’espace autour du lit 
lorsque Reese apparaît, une serviette nouée autour de la taille. Mon Dieu. Je l’ai 
déjà vu nu bon nombre de fois, mais la vue de sa silhouette en serviette me fait 
immédiatement serrer les cuisses. 

— Le spectacle te plaît ? demande-t-il avec un clin d’œil tout en 
s’approchant de son dressing. 

Je m’agenouille pour regarder sous le lit. 

— Ma culotte ? 

11 ressort peu après de son dressing muni d’une chemise, d’un pantalon de 
costume et d’une cravate, puis hausse les épaules en contenant à peine son 
sourire. 

Je me redresse et j’agrippe ma serviette. 

— C’est toi qui l’as, c’est ça ? Tu commences une collection ou quoi ? 

11 tombe la serviette et commence à s’habiller, et je suis forcée de détourner 
les yeux pour ne pas lui sauter dessus. 

— Je ne sais pas de quoi tu parles, mais il me semble t’avoir fourni un 
caleçon pour couvrir ton joli cul, alors je ne vois pas vraiment où est le 
problème. 

11 enfile son caleçon puis son tee-shirt blanc. 

— Pff, pervers. 

Alors qu’un sourire illumine son visage, je retire à mon tour ma serviette. 11 
ne me quitte pas des yeux. J’enfile son caleçon, que je roule à la taille pour 
l’ajuster. Ensuite, je passe le survêtement, que je dois lui aussi rouler plusieurs 
fois, puis mon soutien-gorge et le vieux tee-shirt à l’effigie de l’université de 
Chicago qui a visiblement été beaucoup porté. M’a-t-il donné un de ses tee¬ 
shirts préférés ? Je lui jette un coup d’œil tandis qu’il noue sa cravate devant le 
miroir accroché au mur. 11 est d’une beauté dévastatrice au petit matin, et si 



craquant après avoir pris du plaisir suivi d’une douche. 11 me jette un coup d’œil 
rapide au moment où je quitte la chambre ; il faut que je m’éloigne avant de lui 
arracher ses vêtements. Je récupère mon sac sur la table de la salle à manger, 
j’enfile mes talons et je secoue la tête face au ridicule de ma tenue. 

— Prêt ? 

11 me rejoint et s’arrête lorsque je me tourne vers lui. Je laisse échapper un 
profond soupir. 

— Tu es magnifique, déclare-t-il comme si c’était une évidence. 

Je cours à sa rencontre, je bondis dans ses bras et j’enroule mes jambes 
autour de sa taille. 11 pousse un petit cri de surprise. 

— C’est toi qui es magnifique. Moi, j’ai l’air d’une folle. Allez viens, je suis 
déjà assez en retard et tu me donnes envie de me jeter sur le lit avec toi. (11 
tourne sur lui-même et commence à se diriger vers sa chambre, et je glousse 
dans son cou.) Non. On ne peut pas. 

11 proteste avec un grognement, change de trajectoire pour quitter 
l’appartement, et je passe la porte dans ses bras. 

Après avoir fait un arrêt pour acheter deux cafés, on arrive sur Fayette Street 
et on se gare devant la pâtisserie. J’aperçois Joey derrière le comptoir. 

— Ton anniversaire fa plu ? je demande à Reese tout en retirant ma ceinture 
de sécurité. 

Un sourire doux aux lèvres, il me prend la main et y dépose un baiser. 

— C’était le meilleur de tous les anniversaires. 

Rien que ça. 11 relâche ma main et je me penche pour l’embrasser sans me 
presser. Tout à coup, je n’ai plus envie de descendre de la voiture, surtout après 
une nuit pareille, une matinée pareille, et encore moins après son aveu. Son 
parfum est divin et sa tenue beaucoup trop séduisante. 

Je recule légèrement et il rouvre les paupières. 

— Embrasse-moi, j’exige de ma voix la plus aguicheuse. 

11 se lèche les lèvres. 

— Ce n’est pas ce qu’on était en train de faire ? 

Je secoue la tête et je saisis sa cravate d’une main. 

— Non, ça, c’était un baiser d’adieu. Je veux que tu me dévores. 

11 m’attire sur ses genoux. 

— Comme ça, tu veux dire ? demande-t-il avant de planter sa bouche sur la 
mienne. 

11 enfonce sa langue à l’intérieur, la fait tourner autour de la mienne pour la 
lécher, la caresser, goûter chaque centimètre de ma bouche. Je me mets à haleter, 
si profondément que les vitres vont sans aucun doute se recouvrir de buée. 



— J’adore t’embrasser, j’avoue en m’écartant brièvement pour l’embrasser 
dans le cou et respirer son parfum. 

— Tu vois, on pourrait faire ça tous les matins si tu restais plus souvent 
dormir chez moi. 

Je relève la tête et l’embrasse de nouveau pour interrompre ses absurdités. 
Cet homme est fou. Au bout de plusieurs longues et inestimables minutes, je 
parviens à m’écarter et je me lèche les lèvres. 

— Passe une bonne journée, beau gosse. 

Je sors de la voiture et je me tourne vers lui, étourdie par notre baiser 
langoureux. 

— Toi aussi, ma belle. 

Je baisse les yeux et j’aperçois son érection, sur laquelle je pose la main. Il la 
maintient en place et pousse un gémissement, puis secoue la tête en se mordant 
la lèvre. 

— Vas-y avant que je t’emmène avec moi au bureau pour finir ce que tu as 
commencé. 

Je pousse un petit cri, puis je referme la portière sur son rire. Je suis sur un 
nuage, intoxiquée par Reese, mais il faut bien aller travailler. 
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— Bonjour, je lance d’une voix chantante en entrant dans la pâtisserie, et 
Joey m’accueille avec un grand sourire. 

Je fonce à l’étage pour enfiler une tenue de travail plus appropriée. Je plie les 
vêtements de Reese et les range dans ma commode. J’ai bien l’intention de les 
porter de nouveau, et souvent. Je passe un jean et un chemisier bleu, que 
j’associe à des sandales à lanières noires. Après avoir relevé mes cheveux encore 
humides et appliqué un peu de maquillage, je retourne au rez-de-chaussée, où 
Joey tapote une petite boîte blanche et familière sur le comptoir. 

— Tu as tant de choses à me raconter... mais après avoir ouvert ça, déclare- 
t-il avec un sourire. 

Je crois qu’il attend les livraisons de Reese avec autant d’impatience que 
moi. 

— Ça vient d’arriver ? 

Je m’empare de la boîte. Comment a-t-il pu trouver le temps de m ’envoyer 
ça ? Il vient probablement à peine d’arriver à son bureau. 

— En fait, elle t’attend depuis ce matin. Je suppose qu’il voulait que tu l’aies 
dès ton retour. (11 soupire.) C’est tellement romantique. Bon sang, Billy ! 

— Oh, laisse ce pauvre Billy tranquille, tous les hommes ne peuvent pas être 
aussi parfaits que Reese Carroll. 

Mince, ai-je vraiment dit ça à voix haute ? Reese est-il parfait ? Je réfléchis 
en silence quelques instants, le regard dans le vide, pour en arriver à la 
conclusion que, oui, il est parfait. Je croise le regard de Joey qui crie « grouille- 
toi » et je tire sur le ruban blanc, j’ouvre la boîte et j’écarquille les yeux en 
découvrant le contenu. 

— Putain de merde. 

Je sors plusieurs photos d’un Reese à tomber dans les pommes. 
Littéralement. Je connais ce visage, le visage qu’il a quand il atteint l’orgasme. 

— Oh, mon Dieu. 
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Je fouille la boîte et j’en sors des photos de lui cadrées à partir de la taille. A 
l’évidence, la personne qui les a prises était à califourchon sur lui, attendant le 
moment précis pour capturer son orgasme. 

— Nom d’un chien. C’est lui... C’est lui qui t’envoie ça ? couine Joey en 
s’emparant de quelques clichés. 

Si je le laisse faire, c’est uniquement parce qu’aucune ne révèle quoi que ce 
soit au-dessous de la taille. Je n ’arrive pas à y croire. Il y en a au moins une 
douzaine là-dedans. Il m’envoie des photos de lui en train de s’envoyer 
quelqu’un d’autre ? Ou, pour être plus précise, de quelqu’un d’autre en train de 
se l’envoyer ? Mon cœur se serre douloureusement. Reese regarde directement 
l’objectif, la mâchoire crispée, les yeux perçants. Je vais me sentir mal. 

— PUTAIN. 

J’arrache les photos des mains de Joey et les fourre dans la boîte. 

— Je n’arrive pas à le croire. Pourquoi diable m’envoie-t-il tout ça ? C’EST 
QUOI CE DÉLIRE, JOEY ? 

Mon cri le fait reculer et il écarte les mains sur le côté. 

— Ça, je n’en sais rien. On est d’accord que ce sont des photos de lui en 
train de coucher avec quelqu’un, n’est-ce pas ? 

— Oui. Tu n’as pas vu sa tête ? (Les larmes me montent aux yeux et le 
visage de Joey s’adoucit.) Pourquoi m’envoie-t-il ça ? (Je me laisse tomber par 
terre.) Oh, mon Dieu. 

Je me prends le visage entre les mains et je me mets à sangloter. Je sens Joey 
bouger derrière moi, et je m’attends à le voir s’asseoir à mon côté, mais il n’en 
fait rien. Et ce que j’entends ensuite me donne l’explication. 

— Oui, Reese Carroll, s’il vous plaît, annonce-t-il, et je vois qu’il tient le 
téléphone de la boutique. (Et merde.) Je me fous qu’il soit en réunion. Allez 
immédiatement le chercher. 

— Joey. 

Je me lève et j’essaie de lui prendre le téléphone des mains, en vain. Je le 
connais. Ses yeux sont exorbités et je vois un muscle tiquer dans sa joue. 

— Espèce de petit fumier. C’est quoi ton problème ? 

Figée sur place, je sens les larmes couler sur mes joues. Je devrais arrêter 
Joey. Je peux régler mes problèmes toute seule. Mais pour l’instant, je suis 
incapable de former la moindre pensée cohérente. 

— Joue pas au con, Reese. Dylan a reçu ton putain de paquet, espèce 
d’enfoiré. 

Je fixe la boîte des yeux sur le comptoir, puis je m’en empare pour la jeter à 
la poubelle. Je me sens sale tout à coup, et j’ai envie de me plonger dans un bain 
de désinfectant. 



— Quel paquet ? Tu le sais très bien. Pourquoi voudrait-elle voir une chose 
pareille ? Va te faire foutre. T’approche plus d’elle. 

11 raccroche brutalement et se tourne vers moi, le souffle court, pour me 
prendre dans ses bras. Je laisse mes larmes couler contre lui, les épaules 
secouées de sanglots. Mon téléphone se met à sonner dans ma poche, mais je n’y 
prête aucune attention. Je sais exactement qui m’appelle. 

— Je suis vraiment désolé. 

La porte de la pâtisserie s’ouvre et Mme Frey apparaît. Je m’écarte 
promptement de Joey et je sèche mes lannes. 

— Madame Frey. Bonjour, comment allez-vous ? 

— Dylan ? Oh, ma chère, vous allez bien ? Le moment est peut-être mal 
choisi ? 

Je secoue frénétiquement la tête tandis qu’elle s’approche du comptoir. 

— Non, non, pas du tout. Juste des histoires de cœur, vous savez. 

Elle hoche la tête et me sourit. De mon côté, je m’efforce d’afficher une 
expression avenante. 

— Je vais chercher votre commande de suite. 

Je passe en cuisine où je sors son gâteau du frigo, et je le pose sur le plan de 
travail pour une dernière vérification. Mon téléphone sonne de nouveau et je 
continue de l’ignorer. Qu ’il aille au diable. Je soulève le couvercle pour admirer 
ma création. Le glaçage menthe-chocolat me tire de nouvelles larmes. 

— Ressaisis-toi, tu es au travail ! je murmure pour moi-même. 

Je ne peux pas laisser cette histoire interférer avec mon travail. On m’avait 
prévenue au sujet de Reese, et plus d’une fois. Je ne devrais pas être surprise. 
C’est entièrement ma faute si je réagis ainsi. Je repose le couvercle sur le gâteau, 
je plaque un sourire sur mon visage et je retourne dans la boutique. 

— Et voilà. Un double gâteau menthe-chocolat. Joyeux anniversaire. 

Mme Frey affiche un sourire radieux. 

— Oh, Dylan, il est magnifique. Vous y avez même inscrit nos noms... Dieu 
vous bénisse, ma chère. 

Elle me serre brièvement dans ses bras avant d’adresser un signe de la main 
à Joey et de quitter la boutique. 

J’abandonne mon faux sourire aussitôt que la porte s’est refermée et je 
m’effondre. 

— Joey, j’ai besoin d’une minute. 

Je me rue à l’étage et je me jette sur mon lit. Le souvenir de mon réveil avec 
Reese me revient immédiatement en mémoire. Son odeur n’est pas sur ma 
couette, mais sur moi. J’ai sa fichue odeur partout sur moi. Avant, j’adorais cette 
couette, mais maintenant, je la déteste. J’aimais tout dans ce lit. La nuit dernière 



devait manifestement être une bonne blague pour lui puisqu’il a décidé de me 
rappeler le plus délicatement du monde, ce matin, l’existence de ses anciennes 
maîtresses. Quels étaient ses mots ? « Sûrement pas loin d’une vingtaine » ? 
Quelle ordure. Mon téléphone émet un bip pour signaler un nouveau message. Je 
sors l’appareil de ma poche et je le projette rageusement contre le mur, où il 
explose en morceaux. Je ferme les yeux et je suis en train de passer la nuit 
dernière en revue lorsque j’entends du bruit en provenance du rez-de-chaussée. 
Des bruits familiers. Merde. 

— Reese ! T’avise pas de monter ! s’exclame la voix de Joey, et je panique. 

Je me lève en précipitation et je me rue dans la salle de bains au moment où 

je vois sa tête émerger en haut des escaliers. 

— Dylan ! s’écrie-t-il d’un air affolé, et je claque la porte avant de la 
verrouiller. (11 la martèle de ses poings.) Dylan, mais que se passe-t-il ? 

Je m’éloigne de la porte et m’assieds sur le rebord de la baignoire. 

— Va-t’en, Reese. 

Les larmes se remettent à couler et me piquent les joues. Je garde les yeux 
rivés sur la porte qui s’ébranle violemment. 

— Fiche le camp d’ici ! 

Je me penche en avant et je me couvre les oreilles du mieux que je peux. Où 
est passé Joey ? 

— Dylan, que s’est-il passé ? (Les martèlements s’interrompent.) Je t’en 
prie, parle-moi. Je ne sais pas ce que tu as reçu, mais je ne t’ai rien envoyé 
aujourd’hui. Je te le jure sur ma tête. 

Il ne m’a rien envoyé ? Mais c’était pourtant la même boîte... La boîte 
blanche. 

Je me lève. 

— Tu ne m’as rien envoyé ? je répète, la voix brisée. 

— Non, ma belle. Je t’en prie, ouvre la porte. J’ai besoin de te voir. 

Je perçois un petit bruit sourd et je me représente Reese en train de laisser 
son front s’écraser contre la porte. Les pensées se bousculent dans ma tête. S’il 
ne m ’a rien envoyé, alors qui l ’a fait ? 

— Dylan ? 

Je m’essuie rapidement les yeux et je tourne le verrou pour ouvrir la porte. 
Reese me serre aussitôt dans ses bras et je n’oppose aucune résistance. Je le 
laisse faire jusqu’à ce que les images resurgissent dans ma tête, ce qui ne prend 
que quelques secondes. 

— Lâche-moi ! je hurle en le repoussant, mais je sens ses mains me saisir 
par la taille et me faire pivoter. 

— Dylan. 



— Non. Tu ne m’as peut-être pas envoyé ces photos, mais quelqu’un l’a fait. 
Je n’arrive pas à y croire. 

Les images me brûlent la rétine et je bous de rage. 

— Quelles photos ? De quoi tu parles ? 

Je m’apprête à descendre en entendant la voix de Joey et celle d’une autre 
personne, mais Reese me retient. 

— Lâche-moi et je vais te montrer. 

11 obéit, mais je l’entends marmonner quelque chose qui ressemble 
étrangement à « me rend dingue ». 

Je surgis d’un pas décidé dans la pâtisserie, et je vois lan plaquer Joey, le 
visage rouge, contre le mur. 

— Bon sang, lâche-le, lan. 

11 s’exécute et Joey le repousse violemment avant de se tourner vers moi. 

— Tu vas bien ? demande-t-il en jetant un regard noir à Reese sur mes 
talons. 

— Oui. Non. Je ne sais pas. 

Je récupère la boîte dans la poubelle et la jette au visage de Reese. 

— Je suis tellement heureuse d’avoir vu ça. Tu as illuminé ma journée, 
vraiment. 

Je m’approche de Joey pour m’assurer qu’il n’a rien. 

— Désolé, mec, intervient lan. Je voulais seulement laisser une chance à 
mon pote de s’expliquer avec sa copine, et je savais que tu ne le laisserais pas 
passer. 

Joey lisse sa chemise. 

— Tu as de la chance d’épouser une de mes meilleures amies ; sinon, je 
t’aurais jeté par la fenêtre. Connard. 

— Merde, fait Reese, et tout le monde se tourne vers lui. La salope ! Dylan, 
je suis vraiment désolé que tu aies dû voir ça. 

11 s’approche de moi et je recule en levant la main pour l’arrêter. 

— Qui les a envoyées ? je demande d’une voix sévère. (Je le vois jeter un 
bref coup d’œil à lan.) Reese, qui m’a envoyé cette merde ? 

11 déglutit. 

— La dernière fille avec qui... 

— ... tu couchais ? achève Joey à sa place. 

Reese acquiesce. 

— La grande classe, ajoute Joey. 

lan ouvre de grands yeux. 

— Merde, mec. Je savais qu’elle t’en voulait de l’avoir virée, mais on dirait 
que c’est un peu plus que ça. Elle est totalement instable, à l’évidence. 



Virée ? Oh, pitié, ne me dites pas... 

Je secoue la tête et je sens leurs trois paires d’yeux posées sur moi. Je me 
frotte les tempes. 

— Laissez-moi deviner, la garce de rousse à la réception ? 

Reese et lan ont tous deux la même réaction dans le regard. Je passe une 
main sur mon visage. 

— Wow, bien joué, Reese. As-tu sauté toutes les filles de la société ou as-tu 
seulement un truc pour celles qui accueillent ta maîtresse du moment dans ton 
bureau ? 

11 ne répond pas, et c’est probablement mieux comme ça. Je sens ma tension 
artérielle grimper et j’ai envie de frapper quelque chose. J’en ai besoin. 

— L’un de vous a plutôt intérêt à répondre ou je vous gifle tous les trois. 

Joey fait immédiatement un pas en arrière. 

— Hé ! Qu’est-ce que je t’ai fait, moi ? 

lan suit des yeux Reese, qui fait un pas vers moi en levant les mains devant 
lui. Je m’approche et je lui flanque la gifle la plus retentissante de ma vie mais, 
très vite, ma main se met à palpiter. Je la secoue pour atténuer la douleur et 
Reese s’en empare pour l’observer, tandis que sa joue devient écarlate. On dirait 
que c ’est douloureux. Tant mieux. 

lan pousse un juron et Joey étouffe un rire. Le visage de la rousse surgit dans 
mon esprit, et je repense à sa présence au parc le week-end précédent. 

— Oh, mon Dieu. Je savais que cette garce était une psychopathe. 

Je retire sèchement ma main en sentant que Reese commence à la frotter. 

— De quoi tu parles ? demande-t-il. 

— Juls et moi, on a vu cette salope vous mater quand vous jouiez au basket, 
dimanche. C’était vraiment bizarre. (Je vois un petit sourire effleurer les lèvres 
de Reese.) On peut savoir ce qui te fait rire ? Tu as conscience que j’ai une autre 
main pour te refaire le portrait, n’est-ce pas ? 

— Vous nous regardiez jouer ? 

Oh, pour l ’amour du ciel. 

— Non, je grogne, et son sourire s’agrandit, tandis que lan contient 
difficilement son rire. OK, peut-être. Mais ce n’est pas le sujet. Elle ne vous 
quittait pas des yeux, et c’était vraiment flippant. (Je serre les dents.) Cette sale 
petite garce... Elle a plutôt intérêt à prier pour que je ne la croise pas, sinon je lui 
casse la gueule. (Je sais que j’ai le visage rouge, et je vois les trois hommes me 
regarder avec amusement.) La ferme, je lance avant de me tourner vers la porte. 

Je me fige en voyant Justin entrer dans la boutique, et peut-être aussi dans la 
pièce où il trouvera la mort. 

— Et merde, Joey et moi disons à l’unisson. 



Reese bondit pour me prendre par le bras et me placer derrière lui. 

— Qu’est-ce que tu fous ici ? éructe-t-il. 

Justin semble mal en point... très mal en point. Ses yeux sont gonflés, son 
nez tordu, et une entaille lui barre le coin des lèvres. J’ai pitié de lui, mais 
seulement quelques secondes avant de me rappeler son comportement la semaine 
dernière. A la vue de Reese, il écarquille les yeux et laisse tomber sa mâchoire. 11 
ne s’attendait visiblement pas à le croiser ici. 

— Je t’ai dit de ne plus l’approcher ! s’écrie Reese, assez fort pour faire 
trembler les vitres. 

lan s’interpose entre les deux hommes. 

— Justin, ce n’est pas le meilleur moment, mec, le prévient-il en posant une 
main sur la poitrine de Reese. 

Je n’ai pas besoin de ça en ce moment, et je suis suffisamment énervée pour 
me charger de lui toute seule. Je me dégage de Reese et je me plante devant 
Justin. Je sens lan se crisper. 

— Je te suggère de partir d’ici avant que je te coupe la bite et que je te la 
fasse bouffer. (Il écarquille les yeux et recule légèrement, mais je le suis.) Je t’ai 
dit que je t’étoufferai avec, mais soyons sérieux, ce truc ne m’a jamais donné de 
plaisir une seule fois. 

Je jette un bref regard à son entrejambe avant de relever la tête avec un 
sourire narquois. 

— HA ! s’esclaffe Joey, et j’ai envie de pivoter pour lui faire un doigt 
d’honneur, mais je me retiens. 

Je me contente de regarder mon ex se dérober. 

— Bon sang. Je voulais seulement m’excuser pour ce que j’ai fait, Dylan. Je 
suis désolé, d’accord ? (Il tourne rapidement les yeux vers Reese.) Vraiment, 
vraiment désolé. 

Je me détends un peu et je hoche la tête avant de donner un coup de menton 
vers la porte. 

— Bien. Maintenant, dégage. 

Il ne se fait pas prier et quitte la boutique. Je pousse un soupir. Mince, je 
crois que j ’ai besoin d ’un verre. 

— Eh bien, Dylan, rappelle-moi de ne jamais te contrarier. Tu es un peu 
flippante, s’exclame lan en riant et, lorsque je me retourne, je vois deux visages 
amusés et le dernier, un peu moins. 

Reese affiche un mélange de colère et d’inquiétude. 

— Je dois retourner au bureau, mais il faut qu’on reparle de tout ça. 

Je croise les bras. 



— Parler de quoi ? De l’une de tes vingt maîtresses qui m’envoie des photos 
d’elle en train de te faire jouir ? Ça ira, merci. 

Je commence à m’éloigner, mais il me retient par le bras et me fait pivoter. 

— J’ai bien l’intention d’en reparler, grogne-t-il. 

Puis il cale la boîte sous son bras, m’attire à lui et dépose un baiser de force 
sur mes lèvres. J’entends un gémissement monter dans ma gorge et je m’efforce 
de le contenir. Stupide corps ! Soutiens-moi ! 

— Allons-y, lan, lance-t-il en se tournant vers la porte. 

Debout au milieu de la boutique, Joey et moi regardons les deux comptables 
sortir et monter dans la Range Rover garée devant la porte. 

Le reste de la journée s’écoule sans accroc. Plus de livraison obscène, et plus 
d’ex mutilé pour venir présenter ses excuses avec beaucoup de retard. Cette 
journée avait bien commencé, pour tourner au cauchemar en l’espace de 
quelques minutes. Je suis malheureuse et méchante, et c’est Joey qui en fait les 
frais étant donné qu’il est le seul sur qui je puisse me défouler. Jamais je ne 
pourrais appeler Reese au bureau pour l’insulter, quelle que soit la colère que j’ai 
contre lui. Je suis plutôt du genre à me pointer directement. Mais je ne le ferai 
pas non plus car je n’ai vraiment aucune envie de le voir. Difficile de lui en 
vouloir longtemps quand on est en face de lui, et pour l’instant, je dois entretenir 
cette colère. Juls est coincée toute la journée avec une future mariée pour gérer 
les préparatifs de dernière minute, et c’est donc mon pauvre assistant qui doit 
supporter mes sautes d’humeur qui, avouons-le, sont plutôt spectaculaires. 

Le souvenir de la nuit et de la matinée incroyables que j’ai passées avec 
Reese ne cesse de se mêler au souvenir des photos que j’ai reçues. Et je 
comprends ; ce n’est pas sa faute si j’ai reçu les photos. Ce n’est pas lui qui les a 
envoyées. Mais c’est lui qui a permis leur existence, et il devait se douter 
qu’elles pourraient être divulguées ou montrées à n’importe qui. Alors pourquoi 
l’a-t-il laissé faire ? Représente-t-elle quelque chose pour lui ? Avait-elle une 
valeur spéciale à ses yeux ou laisse-t-il toutes ses aventures sans lendemain le 
prendre en photo dans cette position ? Cette idée me donne envie de boire 
jusqu’à demain. Ensuite, il y a la quantité des photos... 11 devait y avoir au 
moins douze clichés différents de lui en train de jouir. Douze fois bien distinctes 
où elle l’a fait jouir. Y en a-t-il davantage ? M’a-t-elle seulement envoyé les 
meilleures ? Les paroles de Reese, sous la douche, résonnent dans ma tête. En 
général, je ne baise pas mes aventures plus d’une fois. Conclusion : elle n’était 
pas une simple aventure. Elle représentait plus que ça pour lui. Comme moi. 
Peut-être était-elle devenue trop collante et c’est la raison pour laquelle il a mis 
un terme à leur relation. C’était la fille avec laquelle « ce n’était pas vraiment 



sérieux » juste avant le mariage. Et ce n’est pas vraiment sérieux avec moi non 
plus. Qu’est-ce qui nous différencie, toutes les deux ? 

— Chou, tu te sens bien ? me demande Joey alors que j’apporte les touches 
finales à la pièce montée pour le mariage Brown-Tucker. 

J’ai beau avoir l’esprit ailleurs, je suis malgré tout capable de composer une 
merveilleuse création au chocolat blanc montée sur quatre étages et décorée 
d’une cascade de grosses marguerites en sucre. 

— Dylan ? 

Je recule d’un pas pour admirer mon travail. 

— Ça va. Viens jeter un œil, tu veux ? 

Joey me rejoint dans la cuisine et son visage émerveillé m’amène un sourire 
aux lèvres. 

— Plutôt pas mal, hein ? 

Il pose un bras autour de mes épaules et m’attire contre lui. 

— Magnifique. Tu ne cesseras jamais de m’impressionner, chou. 

Il plante un baiser sur mes cheveux au moment où mon téléphone émet un 
bip. Il a survécu au choc qu’il a subi quand je l’ai jeté contre le mur. Je m’essuie 
les mains sur mon tablier avant de plonger la main dans ma poche. 

Reese : Il faut que je te voie ce soir. 

Je montre le message à Joey. 

— C’était prévisible. Il est tenace, le garçon. (Joey se penche pour examiner 
les fleurs en sucre.) Que vas-tu faire ? 

Je relis le message avant de répondre : 

— Je ne sais pas. Je crois que j’ai besoin d’une soirée avec mes deux 
meilleurs amis, sans mecs. C’est possible ? 

Avec un sourire, il sort son téléphone et tape un message rapide. Je 
m’occuperai de Reese demain, à la soirée de Billy et Joey. 

— Juls est partante, m’annonce Joey. Sans mecs. 

J’acquiesce et je réponds à Reese. 

Moi : Impossible ce soir. J’ai besoin de temps pour réfléchir. 

Joey retourne en boutique tandis que j’attends sa réponse. Elle ne tarde pas à 
arriver. 


Reese : Ne me tourne pas le dos. 


Ses paroles me nouent l’estomac. Est-il aussi inquiet que je mette un terme à 
notre relation ? Ou alors s’inquiète-t-il que je ne lui donne pas l’occasion de 



m’expliquer la situation ? Je tape ma réponse. 


Moi : Je ne te tourne pas le dos. J’ai seulement besoin d’un peu d’espace. Tu n’as pas idée de ce 

que j’ai ressenti. 

Je m’apprête à envoyer le message, mais mon pouce reste en suspens au- 
dessus du bouton. Merde. Ai-je vraiment envie d’espace ? J’efface les deux 
dernières phrases avant de l’envoyer. 

Moi : Je ne te tourne pas le dos. 

Après avoir fermé la boutique et acheté quelques bouteilles, Joey nous 
conduit chez Juls. Ce soir, je n’ai pas l’intention de rester sobre. Je suis même 
surprise de ne pas m’être jetée, à un moment ou un autre de la journée, sur la 
bouteille de vodka qui se trouve dans mon congélateur depuis des mois. Mais 
jamais je ne pourrais boire au travail, quelle que soit la colère ou le chagrin que 
j’éprouve. Reese ne m’a pas envoyé d’autre message et n’a pas non plus essayé 
de m’appeler, ce qui me soulage - mais me surprend aussi. 11 est si tenace, dans 
tous les domaines, que je m’attendais presque à le voir débarquer à la pâtisserie 
avant la fermeture, me hisser sur son épaule et m’emmener quelque part où il 
pourrait me sauter, parler, et me sauter encore. Et je me déteste de regretter, 
quelque part, qu’il ne l’ait pas fait. Mais ce soir, il n’est pas question de mecs. 11 
s’agit de passer du temps avec mes deux meilleurs amis, de rire et de nous 
détendre, comme nous le faisions avant de tomber tous les trois sous le charme 
des membres du club des BCBG de Chicago. 

Joey se gare devant l’immeuble de Juls à Hyde Park. Elle vit dans un trois- 
pièces, situé à une quinzaine de minutes seulement de la boutique, depuis 
l’obtention de son diplôme et, tandis qu’on gravit les marches jusqu’au 
deuxième étage, il me vient à l’esprit qu’elle n’y restera probablement plus que 
quelques mois. Elle emménagera sûrement avec lan après le mariage, et je suis 
triste à l’idée qu’elle quitte cet endroit dans lequel nous avons tant de bons 
souvenirs. Je pousse un soupir et Joey se tourne vers moi. 

— Allez, ne fais pas ta mauvaise tête, on est ici pour s’amuser. 

Je le suis jusqu’à la porte de Juls, qu’il ouvre sans frapper, comme à son 
habitude. Une fois qu’il est allé chez vous, il a l’impression d’être chez lui. 

— Je ne fais pas la mauvaise tête. Seulement, cet endroit va me manquer une 
fois que Juls aura emménagé avec lan. (Nous la trouvons dans la cuisine en train 
d’ouvrir une bouteille de vin.) Tu te souviens de la fête années 1980 qu’on avait 
organisée ici, où tu t’étais déguisé en Vanilla Ice ? 

11 rougit, et on s’installe par terre devant la télévision. 



Juls apparaît, munie de trois verres de vin qu’elle nous tend. 

— C’était hilarant. Tu connaissais toutes les paroles du morceau des Tortues 
Ninja, déclare-t-elle. 

Je pouffe de rire contre mon verre et j’avale quelques gorgées d’affilée. 

— Bon sang, cette histoire me poursuivra toute ma vie. Heureusement que 
personne n’a filmé la scène. 

— Cette fête était démente, approuve Juls. Dylan, tu te souviens combien tu 
en voulais à Justin parce qu’il était le seul à ne pas s’être déguisé ? 

J’acquiesce en revoyant la scène. Je lève les yeux au ciel et je bois une 
nouvelle gorgée. 

— Quel con. 11 a passé la soirée à râler à propos de la musique. C’était une 
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soirée années 1980, bon sang ! A quoi s’attendait-il ? 

Joey s’esclaffe derrière son verre. 

— Je pense qu’il s’attendait à ce que tu partes avec lui et que tu ne t’amuses 
pas. Mais tu n’as jamais été ce genre de fille, chou, et il aurait dû le savoir. Quel 
gâchis. 

Juls et moi marmonnons notre approbation. 

— Un gâchis qui a fini exactement comme il le méritait, ajoute Juls avant de 
nous lancer un coussin à chacun pour pouvoir nous installer plus 
confortablement. Va-t-on parler des photos, les chéris ? 

— Non, je réponds promptement. 

Joey roule sur le côté. 

— Tu ne peux pas en vouloir aux filles qu’il s’est envoyées avant toi. Ce 
n’est pas juste. Il ne te connaissait même pas quand les photos ont été prises. 

— Ce n’est pas pour ça que je suis en colère. (Je me redresse et je leur jette 
un regard noir.) Bon, d’accord, ça m’embête qu’il ait connu d’autres femmes. Et 
je sais que je ne le devrais pas, parce que je n’étais pas vierge quand on a 
commencé à se fréquenter, mais je n’ai connu que Justin. (Je repose mon verre.) 
Reese m’a donné un chiffre approximatif d’une vingtaine de filles et je trouve ça 
énorme. Enfin, peu importe. Je peux le gérer tant que ça ne me revient pas en 
plein visage. Mais c’est exactement ce qui s’est passé. 

Je ferme les yeux et je revois l’une des photos de la boîte. Je récupère mon 
verre et je le vide d’un trait avant de reprendre : 

— Je ne lui en veux même pas, et c’est ce qui rend tout ça terriblement 
déroutant. La seule chose qu’il ait faite, c’est autoriser la fille à prendre ces 
photos et ne pas avoir cherché à les récupérer après l’avoir quittée. Ce n’est pas 
lui qui me les a envoyées. Il ne parle jamais des autres filles qu’il a connues. Il 
me dit que je suis extraordinaire et qu’il ne pense qu’à moi. 

Je pousse un profond soupir et je m’étire sur le coussin. 



— Mais maintenant, je me retrouve à devoir gérer ses anciennes liaisons, et 
je ne pense pas que la prison me réussira. Je suis trop hostile. 

C’est la vérité. Mes bagarres à répétition et ma désobéissance me vaudraient 
probablement l’isolement permanent. 

Quand je relève la tête, j’aperçois les sourires éclatants sur le visage de mes 
amis, qui s’efforcent désespérément de retenir leur fou rire. Je leur fais signe de 
se laisser aller et on pique tous les trois une crise de fou rire. 

— Bon, j’ai une question, annonce Joey, et je me prépare au pire. Comment 
t’es-tu retrouvée à passer la nuit chez lui, hier ? Je croyais que tu ne voulais pas 
coucher dans un lit, ne jamais passer la nuit sur place et ne rien faire de trop 
intime ? 

— Tu as passé la nuit chez lui ? s’étonne Juls. 

— C’était un accident. 11 voulait qu’on le fasse dans son lit pour son 
anniversaire, alors j’ai cédé et ensuite on s’est endormis tous les deux. Je vais 
m’assurer que ça n’arrive plus. (Je perçois le sourire malicieux de Joey et le 
regard brillant de Juls.) Quoi ? 

— C’était toi, son cadeau d’anniversaire ? Oh, mon Dieu... couine-t-elle en 
clignant rapidement des yeux. 

Ma parole, elle est trop émotive, ces temps-ci. 

— Et toi, qu’est-ce qui t’arrive ? je demande à Joey. 

11 croise les mains derrière sa tête et reprend, après avoir marqué une pause 
théâtrale : 

— Je trouve ça mignon que tu prennes ça pour un accident. 11 aurait pu te 
réveiller et te ramener, mais à la place, il m’a appelé pour me dire que tu serais 
en retard. Ce n’était pas un accident, chou. 11 voulait que tu restes. 

Je me redresse en écarquillant les yeux. 

— 11 t’a bien appelé ce matin, non ? 

11 secoue la tête, le sourire jusqu’aux oreilles. 

— Non. 11 m’a appelé hier soir après que tu t’es endormie. 

Je m’approche pour me dresser au-dessus de lui, et je l’entends couiner. 

— Qu’entends-tu par là ? Tu es sérieux ? (Son sourire répond pour lui et je 
jette un coup d’œil à Juls qui s’esclaffe comme une hystérique.) Je n’arrive pas à 
le croire. 11 m’a menti. 

— Oh, détends-toi. Je trouve ça romantique qu’il ait voulu passer la nuit 
avec toi. C’était comment, d’ailleurs ? 

Le souvenir de la veille surgit dans mon esprit et je sens un sourire naître 
spontanément sur mes lèvres. 

— C’était pas trop mal. 



Wow. Je n ’arrive même pas à me convaincre moi-même. Je m’écarte de Joey 
et je me rallonge sur mon coussin. 

— En tout cas, j’espère que, lui, il en a bien profité, parce que ça n’arrivera 
plus jamais. 

— Hum hum, font mes deux amis à l’unisson. 

Je me mords la lèvre pour contenir mon sourire, en vain, et j’explose ; Juls et 
Joey s’effondrent à mes côtés. Le reste de la soirée se déroulera sur le même 
modèle, dans la joie et la bonne humeur sur le sol du salon de Juls, avec l’aide de 
deux bouteilles de vin. Nous abordons le mariage de Juls et Ian, 
l’emménagement de Joey et Billy, et ma relation-qui-n’en-est-pas-une avec 
Reese. Les indispensables et précieux bavardages de trois amis qui ont toujours 
pu compter les uns sur les autres. Après plusieurs heures de potins et de 
consommation d’alcool, je finis par sombrer au beau milieu du salon dans un 
sommeil habité par Reese. 
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Après un rapide petit déjeuner en compagnie de Juls, Joey et moi retournons 
à la pâtisserie pour mettre les touches finales à la pièce montée avant de la 
charger dans Sam. La salle de réception se trouve à une demi-heure de route et la 
circulation est un enfer, mais nous parvenons à arriver à temps et à déposer le 
superbe gâteau au chocolat blanc sans encombres. Après avoir quitté Joey, je 
prends une douche, je m’habille, je ferme la boutique et je décide d’attendre Juls 
sur le banc devant la boutique. Aujourd’hui, c’est le jour des essayages de robe, 
et je ne sais pas qui de nous est la plus excitée. Je n’ai jamais participé au 
cortège auparavant et je suis ravie de partager le grand jour de Ian et Juls. En 
plus, j’aurai à mon bras le type le plus sexy de la planète. Enfin, si notre relation 
résiste aux trois prochains mois, bien sûr. Cette pensée me met soudain mal à 
l’aise et, toujours assise sur le banc, je fouille dans mon téléphone pour ressortir 
son dernier message. 

Reese : Ne me tourne pas le dos. 

Qu’est-ce que ça peut bien vouloir dire, d’ailleurs ? Je suis sûre qu’il ne 
l’entendait pas de la manière dont, moi, je l’interprète, ce qui est des plus 
probables dans le grand ordre des choses. Je suis sûre qu’il fait seulement 
référence à ma crise, justifiée, concernant les photos que j’ai reçues la veille. 
Merde. Je suis écœurée rien que d’y repenser. Son expression, celle que 
j’espérais n’être réservée qu’à moi, avait visiblement été capturée par une autre. 
Je pousse un profond soupir et je range mon téléphone dans ma poche. Comme 
c’était stupide de ma part de penser que j’étais la seule qu’il regardait de cette 
manière, que j’étais la seule femme qu’il regardait avec intensité quand il 
atteignait l’orgasme. Je ferme les paupières, mais je les rouvre en entendant une 
voiture approcher. L’Escalade noire de Juls se gare sur le trottoir et la vitre côté 
passager se baisse. Je me lève. 

— C’est parti, ma chérie ! 



Je souris et je repousse le drame Reese dans un coin de ma tête. Je ne peux 
pas penser à tout ça maintenant. Cette journée est consacrée à Juls et je compte 
bien m’occuper l’esprit avec mon rôle de demoiselle d’honneur. 

Une fois arrivées à la boutique de mariage et après quelques instants 
d’euphorie lorsque nous prenons conscience que nous sommes réellement en 
train de chercher une robe de mariée pour Juls, nous faisons le tour du magasin 
pour parcourir les sélections. La sœur de Juls, Brooke, qui sera l’autre 
demoiselle d’honneur avec Joey, nous retrouve peu après. Je ne l’ai pas vue 
depuis un moment et elle me rebat les oreilles au sujet de l’absence d’homme 
dans sa vie, et va à la pêche aux informations concernant la mienne. 

— Oh, allez, Dylan. Parle-moi de ce type qui bosse avec lan. Je meurs 
d’envie d’avoir des détails et Juls ne veut rien me dire, lance-t-elle depuis la 
cabine d’essayage voisine de la mienne. 

On nous a proposé quelques choix de robes et je suis en train d’enfiler un 
modèle bustier couleur chocolat, qui est aussi belle qu’agréable à porter. Mince. 
Serait-il bizarre de l’acheter même si Juls ne la choisit pas pour son grand 
jour ? 

Je ferme le zip dans le dos et j’ouvre le rideau. 

— 11 n’y a rien à dire. C’est juste un mec avec qui je prends du bon temps. 

Je sors et je monte sur le piédestal devant l’immense miroir, et je vois le 

reflet de Juls derrière moi. 

— Wow. Je l’adore. Qu’en penses-tu ? Elle est confortable ? Tu penses 
qu’on devrait chercher une couleur un peu plus gaie, comme un orange profond, 
par exemple ? 

Je pivote sur moi-même pour lui faire face. 

— Orange ? En quoi le orange est-il plus gai ? Tu veux nous faire ressembler 
à des citrouilles ? 

Elle se mord la lèvre et Brooke sort à ce moment-là de la cabine, vêtue de la 
même robe. 

— Elle est superbe. Je t’en supplie Juls, choisis celle-là, parce que les trois 
autres sont immondes et me donnent l’air d’une femme enceinte de six mois. 

Juls s’approche de sa sœur et passe sa main sur le tissu. 

— Oui, c’est la bonne. Vous êtes toutes les deux sublimes et j’adore la 
couleur. (Elle sourit et hoche la tête plusieurs fois.) Eh bien, c’était beaucoup 
trop facile. Maintenant, place à la vraie partie de rigolade. 

Elle fait frétiller ses sourcils et disparaît dans sa cabine d’essayage, tandis 
que Brooke et moi contemplons nos reflets. 



— Qu’entends-tu par « prendre du bon temps » ? Es-tu en train de me dire 
qu’il ne s’agit que d’une histoire de sexe entre vous ? Parce que, dans ce cas, je 
pense que ce sont des conneries. Les mecs sont capables de gérer ce genre de 
relation, mais les filles, je ne crois pas. On est trop sensibles. 

Ma parole, on peut dire qu ’elle a tapé dans le mille. On peut compter sur 
Brooke pour être d’une perspicacité à toute épreuve alors qu’elle n’a même pas 
rencontré le type avec lequel, pour l’instant, je ne fais que passer du bon temps. 

— Je laisse mes émotions en dehors de ça. 

Ou du moins, je m ’y efforce désespérément. 

— Ha ! Ouais, bien sûr, c’est ce qu’on dit. Et au lit ? (Je lui jette un sourire 
malicieux.) Mince. 11 faut que je pense à faire mes repérages dans les immeubles 
de bureaux. Ma sœur et toi, vous avez tiré le gros lot. 

J’entends mon téléphone sonner dans ma cabine et je fonce pour le sortir de 
la poche de mon jean. Mon cœur se serre à la vue de l’expéditeur du message. 

Joey : La fête est reportée. Mon bébé a une gastro. Comment se passent les essayages ? 

Moi : Oh non ! Transmets mes vœux de rétablissement à Billy. On vient de choisir nos robes et 

Juls essaie les siennes. Je t’enverrai une photo. 

Bon, tant pis. 11 semble que je ne verrai pas Reese ce soir, après tout. Mais je 
me raisonne en songeant que ce n’est peut-être pas une mauvaise chose si je ne 
le vois pas pendant quelques jours. Entre la nuit accidentelle - pas si accidentelle 
que ça - passée chez lui et les photos que j’ai reçues, mon esprit a besoin de 
répit. J’entends Brooke pousser un petit cri et je sors rapidement de la cabine, 
pour voir Juls qui vient de quitter la sienne. Nom d’un chien. 

— Sérieux, Juls... Oh, c’est... Oh, wow. 

11 n’y a pas de mots pour décrire la femme qui se trouve devant moi. Elle est 
magnifique, exquise, dans un corset lacé en dentelle et une jupe bouffante. Sa 
taille fine est soulignée par une ceinture en étoffe marron foncé qui retombe dans 
son dos et sur sa traîne. 

— Tu es sublime, déclare Brooke en regardant sa sœur prendre sa place sur 
le piédestal et tournoyer lentement. 

— Elle est belle, hein ? 

Elle agite les mains sur le côté et je sais qu’elle est nerveuse. 

— Qu’y a-t-il ? 

— Je ne sais pas. Tu trouves ça normal que je n’aie même pas envie 
d’essayer une autre robe ? C’est peut-être la première que j’essaie, mais j’ai le 
sentiment que c’est la bonne. Je me vois très bien épouser lan là-dedans. Je 
devrais peut-être essayer d’autres modèles. 



— Pourquoi ? Qui se soucie que ce soit la première que tu essaies ? Tu es 
magnifique. Et même plus que ça. Je te vois tout à fait épouser lan là-dedans. 

Je vois aussitôt la tension quitter ses épaules. C’est du Juls tout craché de se 
soucier des codes pour l’essayage de ses robes de mariée. Je vois son sourire 
s’agrandir dans le miroir et je comprends qu’elle mijote quelque chose. 

— Quoi ? 

Elle descend rapidement du piédestal et se glisse dans sa cabine. 

— Mince, moi aussi j’ai envie de me marier, marmonne Brooke d’un ton 
boudeur. J’espère au moins qu’il y aura de beaux garçons d’honneur avec 
lesquels flirter. 

— Pour info, pas touche au témoin. 

Juls reparaît avec une autre robe dans les mains, s’approche de moi et me la 
fourre dans les bras. 

— Tiens, essaie ça. 

— Quoi ? Tu es folle ? 

Elle ne s ’imagine quand même pas que je vais essayer une robe de mariée ? 

— Je ne vais certainement pas essayer une robe de mariée. 

— Pourquoi pas ? Elle t’irait à merveille, n’est-ce pas, Brooke ? 

Oh, pour l ’amour du ciel ! 

Brooke examine la robe de plus près. 

— Elle a raison, Dylan. Elle a un dos nu et ça te va toujours à merveille. Tu 
te souviens du bal de promo ? Bon sang, je vous déteste toutes les deux. 

Je recule. 

— Vous êtes folles. Je refuse de mettre ce truc, ni aucune autre robe de 
mariée, d’ailleurs. Je suis sûre que je scellerais mon destin et que je resterais 
éternellement célibataire. 

C’est une véritable crainte. Mon karma est de plus en plus hostile avec moi 
ces derniers temps. Je vois Juls croiser les bras et taper du pied pour m’inciter à 
forcer le destin. 

— Oh, allez, Dyl. Brooke en essaiera une aussi, n’est-ce pas, Brooke ? 

Nous nous tournons toutes les deux vers sa sœur, qui boude sur le piédestal. 

— Je m’en fiche. Je déteste ces fichus mariages. 

Je secoue la tête et m’aperçois que Juls m’observe attentivement. 

— Non. 

Elle tape de nouveau du pied et serre les dents. 

— Excuse-moi, mais en tant que demoiselle d’honneur, tu es censée faire 
tout ce que je te demande. 

— Y compris essayer des robes de mariée ? Tu es malade ? 

Elle fait une moue et je craque. Et puis zut. 



— Bon, j’ai compris. Passe-moi cette stupide robe. 

Je la lui arrache des mains et je me dirige d’un pas résolu vers la cabine, 
tandis que Juls couine de plaisir. C’est insensé et totalement ridicule. Après avoir 
retiré ma robe, agacée, j’enfile la nouvelle et remonte lentement la fermeture 
Éclair. Puis je me tourne vers mon reflet et j’écarquille les yeux. 

Je murmure un juron, mais manifestement assez fort pour que Juls ouvre le 
rideau. 

— Wow, tu es incroyable ! 

Elle me tire hors de la cabine et me pousse sur le piédestal, Brooke sur mes 
talons. 

— Oh, Dylan. Tu crois que ça se fait de l’écarter indéfiniment ? 

Je souris malgré moi et j’observe mon reflet, le cœur serré. Je suis en robe de 
mariée et je rayonne. Je suis recouverte de dentelle, du licou jusqu’à la traîne. Je 
n’ai jamais beaucoup aimé la dentelle, mais cette robe me fait soudain 
entièrement changer d’avis. Je perçois un cliquetis dans mon dos et je surprends 
Juls à me prendre en photo avec son téléphone. 

— Qu’est-ce que tu fais ? 

— Oh, du calme. Je ne l’enverrai à aucun comptable ou qui que ce soit. 
C’est seulement entre nous. 

Je n’ose pas imaginer ce qui se passerait si Reese tombait sur cette photo. 11 
flipperait et mettrait un terme à notre relation, aucun doute là-dessus. En matière 
de fille qui se cramponne, on ne fait pas mieux... 

— Sérieusement, Dylan, regarde-nous. 

Juls s’approche de moi devant le miroir et me prend la main. En dehors du 
fait que nous sommes toutes les deux en robe de mariée, curieusement, nos 
apparences sont totalement opposées. Les cheveux raides et foncés de Juls face à 
mes boucles blondes et naturelles, ses yeux d’un bleu perçant contrastant avec 
mes grands yeux marron qui semblent engloutir la majorité de mon visage, et ses 
sept bons centimètres supplémentaires. Je dois me hisser sur la pointe des pieds 
pour rattraper son mètre soixante-quinze. 

— Je vais me marier, Dylan. 

— Toi oui, mais pas moi, alors je vais me débarrasser tout de suite de ce 
machin. 

Elle me regarde retourner dans ma cabine en riant. Une fois à l’intérieur, 
j’admire mon reflet pendant quelques instants avant de la retirer. Je n’ai jamais 
envisagé sérieusement de me marier. Je n’ai eu qu’une relation sérieuse et Justin 
ne m’a jamais fait l’effet d’un mari potentiel, ce qui semble ironique aujourd’hui 
étant donné que lui s’est marié. Seulement, son mariage n’est ni heureux, ni 
honnête. Mais à présent, dans cette robe, pour la première fois de ma vie, je peux 



envisager de remonter l’allée pour rejoindre la personne avec laquelle j’ai envie 
de passer ma vie. Mais avant de pouvoir mettre un visage sur cette personne, je 
retire la robe pour revenir à la réalité. 

Après avoir quitté Juls et sa sœur, j’occupe le reste de ma journée à pâtisser 
en quantités extravagantes. Sept dizaines de muffins, six fournées de cookies et 
un assortiment de pâtisseries plus tard, je finis par monter à l’étage pour me jeter 
sur mon lit, et je m’endors instantanément. 

Le dimanche matin, je me réveille courbaturée et le moral dans les 
chaussettes. J’ai passé la pire nuit de ma vie. Je n’ai cessé de me tourner et me 
retourner ; mes habituels rêves de Reese ont été remplacés par un défilé de 
femmes aux cheveux roux qu’il s’envoie sans relâche. Je n’ai pas arrêté de me 
réveiller, trempée de sueur, et quand je me rendormais, une rousse remplaçait la 
précédente. Je ne l’ai pas vu et je suis sans nouvelles de lui depuis vendredi 
après-midi, et j’ai désespérément besoin de ma dose. Je ne sais pas comment 
interpréter son silence, surtout pour un homme qui avait l’habitude de m’inonder 
de mots doux, de cadeaux et de messages quotidiens. Maintenant, plus rien. Je 
sens une vague de panique s’emparer de moi à l’idée d’avoir pu tout faire foirer 
en beauté en lui disant que j’avais besoin de temps pour réfléchir. Pourtant, du 
temps pour réfléchir ne signifie pas qu’il doive me laisser toute seule. Ça veut 
simplement dire ce que ça veut dire - que j’avais besoin de réfléchir, ce que j’ai 
fait. 

J’ai décidé de ne plus penser aux photos que j’ai reçues vendredi car ça ne 
me vaut rien de bon. Ce n’était pas sa faute et, le connaissant, je suis sûre qu’il 
s’est occupé de cette saleté de rousse venimeuse pour prévenir d’éventuelles 
futures livraisons de sa part. Je n’ai aucun droit d’être furieuse ou jalouse à 
propos de ses ex, surtout quand on sait que notre relation n’est pas sérieuse. J’ai 
aussi décidé d’accepter cette idée. C’est ce que veut Reese, c’est la seule forme 
de relation qu’il accepte et je prends du plaisir à passer du temps avec lui. Je 
refuse de laisser mes émotions interférer dans notre histoire, car ce que je vis 
avec lui est la meilleure chose que j’ai connue avec un homme. 11 est gentil, 
drôle et beau comme un dieu. Et c’est moi qu’il a choisie. De toutes les filles qui 
font certainement la queue pour coucher avec lui, c’est moi qu’il a choisie. Ce 
qui se passe entre nous lui suffit, et je dois faire en sorte de m’en satisfaire. Je 
n’ai pas besoin d’avoir une relation sérieuse pour être heureuse ; pour preuve, je 
n’ai jamais été aussi heureuse de ma vie. La sonnerie de mon téléphone me 
précipite à l’étage, où je l’ai mis en charge avant de décider de réorganiser mon 
garde-manger. Je suis submergée par une vague de déception en voyant le nom 
de Juls s’afficher sur l’écran. 



— Salut, quoi de neuf ? 

— Peux-tu venir me rejoindre tout de suite, chérie ? J’ai vraiment besoin de 
parler à quelqu’un, et ça ne peut être que toi. 

Elle paraît bouleversée. Or, Juls ne paraît jamais bouleversée. 

— Oui, bien sûr. Où ça ? 

— Le café sur West Elm, d’accord ? J’y suis dans cinq minutes. 

— D’accord, je pars maintenant. 

Je raccroche et je m’habille à la hâte, puis j’attrape mes clés et je fonce au 
coin de la rue où j’ai garé Sam. La voix de Juls m’inquiète beaucoup et je veux 
la rejoindre le plus vite possible. Elle ne se met jamais dans cet état. Ses deux 
émotions préférées sont le bonheur exalté, qui est de plus en plus fréquent depuis 
que lan est entré dans sa vie, et la colère volcanique. Le trajet est rapide jusqu’au 

A 

café Brocks et je me gare derrière son Escalade noire. A l’intérieur, je la repère 
assise à une table dans un coin, une tasse de café dans ses mains délicates. 

— Coucou. J’espère que tu n’as pas attendu trop longtemps. La circulation... 

— Non, je viens d’arriver. Tu veux boire quelque chose ? 

C’est du Juls tout craché ; le bien-être des autres passe avant ce qui la 
tracasse, elle. Et je l’aime pour ça. 

— Non merci. Que se passe-t-il ? Tu avais l’air bouleversée. 

Elle baisse les yeux sur sa tasse. 

— Je ne sais pas ce qui cloche chez moi. Après t’avoir déposée hier, je suis 
allée prospecter quelques lieux de mariage et salles de réception avec lan, et ça 
me passait par-dessus la tête. Littéralement. Enfin quoi ! Je rêve de mon mariage 
depuis que j’ai six ans. (Les larmes lui montent aux yeux et je pose ma main sur 
la sienne.) J’adore les mariages, j’aime tout ce qui concerne les mariages. C’est 
la raison pour laquelle je suis devenue organisatrice de mariages. Mais 
maintenant qu’il s’agit du mien, c’est comme si je n’avais aucun avis sur rien. Je 
me fiche qu’on se marie à l’église ou qu’on organise une cérémonie en extérieur. 
Je me fiche de la musique qui accompagnera ma marche dans l’allée ou des 
petits cadeaux à faire aux invités, et je me fiche de l’aspect de la pièce montée ; 
ne m’en veux pas. 

J’affiche un petit sourire. 

— Y a pas de mal. 

— Je me fiche même des invités ! Tout ce qui m’intéresse, c’est de 
l’épouser. Tant que lan est là, c’est tout ce qui m’intéresse. (Elle cligne des yeux 
et les larmes coulent sur ses joues.) Dylan, honnêtement, tu crois que quelque 
chose cloche chez moi ? 

Je secoue la tête avec un rire doux. 



— Non, pas du tout. Je pense que tu te concentres sur la seule chose qui 
compte. Qui se soucie du reste ? (Je lui serre la main et fais naître un sourire sur 
ses lèvres.) Moi, je suis ravie que tu te préoccupes seulement d’épouser lan, 
parce que c’est la seule chose qui doit compter. Tu vas passer le restant de ta vie 
avec cet homme, qui vénère visiblement le sol que tu foules de tes jolis petits 
pieds, alors personne ne s’intéresse aux centres de table ou à la variété du dîner 
pour les invités. Les invités peuvent aller se faire voir. 

Elle éclate de rire et secoue la tête, probablement honteuse d’être de mon 
avis. En revanche, je suis légèrement surprise de constater qu’il n’y a aucun 
détail particulier auquel elle tienne. 

— Je t’aime, Dylan. Tu es vraiment la seule à me comprendre. 

Je me penche en arrière et je croise les jambes. 

— Avec lan, je suppose. Que dit-il de tout ça ? 

Elle boit une petite gorgée de son café. 

— 11 ne cesse de répéter « tout ce que tu veux, bébé », ce qui serait parfait si 
seulement j’avais une opinion. Dans un sens, je préférerais qu’il s’occupe de tout 
et prenne toutes les décisions, parce que s’il me laisse faire, rien ne sera prêt. 
Sauf ma robe, évidemment. 

— Evidemment. Et quelle robe ! 

— Les vôtres aussi sont superbes. 

Elle sort son téléphone et balaie l’écran plusieurs fois avant de me le tendre. 

Je regarde la photo où j’observe mon reflet dans la robe dos nu en dentelle. 
Elle est vraiment canon. 

— Je devrais t’obliger à l’effacer devant moi, je la menace en lui rendant son 
téléphone. 

— Tu peux toujours courir. (Elle range promptement l’appareil pour 
m’empêcher de l’effacer moi-même, j’en suis sûre.) Quoi de neuf avec Reese ? 
Tu as de ses nouvelles depuis l’incident des photos ? 

Mon estomac se noue et je pousse un profond soupir avant de passer mes 
mains sur mon visage. 

— Non, pas un mot. Mais j’imagine que la distance nous fait du bien. On ne 
devrait vraiment pas rester scotchés l’un à l’autre. 

— Dylan. 

Je lève les yeux vers son visage sérieux. 

— Julianna. 

Je n’utilise jamais son prénom entier et j’arrive à peine à le prononcer sans 

rire. 

Elle lève les yeux au ciel. 

— Tu es amoureuse de lui ? 



Je pose les coudes sur la table et je me cache le visage entre mes mains. Je 
souffle et je choisis l’honnêteté. 

— Je ne sais pas. J’ai l’impression de faire beaucoup d’efforts pour ne pas 
tomber amoureuse de lui, mais c’est la chose la plus difficile que j’ai jamais eue 
à faire. (Je lui jette un regard.) Pour un type qui ne s’engage jamais dans une 
relation sérieuse, je trouve qu’il serait très doué pour le couple. Mais ce serait 
vraiment stupide de tomber amoureuse d’une personne qui ne cherche rien de 
sérieux. Je ne ferais que me jeter contre un mur, non ? (Je me frotte les tempes 
tandis que Juls retient péniblement son sourire.) Je n’ai jamais aimé aucun 
homme ; surtout pas Justin. Mais Reese ? Merde, je ne sais pas. 

Elle se penche vers moi pour me caresser le bras. 

— Ce n’est pas parce qu’il n’a jamais eu de relation sérieuse ou je ne sais 
quoi en dehors de ses aventures d’un soir qu’il n’est pas capable de le vivre et de 
le gérer. Dylan, pour l’amour du ciel, cet homme est fou de toi. Ça crève les 
yeux. 

— 11 est fou de mon cul, oui. (Je jette un regard circulaire pour m’assurer de 
ne pas avoir attiré l’attention.) C’est tout ce dont il est question. 

— Si tu crois ce que tu dis, c’est que tu es vraiment stupide. Prends ton 
courage à deux mains et dis-lui ce que tu ressens. 

Je secoue la tête et je pince les lèvres. A l’évidence, Juls ne saisit pas quel 
genre de départ a pris notre relation. Entre Ian et elle, c’était tout ce qu’il y a de 
plus sérieux dès le début. Une pensée qui me traverse l’esprit depuis vendredi 
refait surface. Pourquoi Reese a-t-il rompu avec cette rousse psychopathe ? 
Était-ce parce qu’elle voulait plus, parce qu’elle était amoureuse de lui et que ce 
n’était pas réciproque ? Je ne peux pas m’empêcher de penser que le même 
destin m’attend si je laisse mes sentiments se développer, et je décide que ce ne 
sera pas le cas. Je vais garder ces sentiments indésirables enfouis au fond de moi 
pour l’instant, jusqu’à ce qu’il finisse par décider qu’il a envie de plus. Pitié, 
mon Dieu, faites qu ’il ait envie de plus. 

Dimanche soir, après avoir mangé un morceau avec Juls, je m’écroule sur 
mon lit. 11 nous fallait toutes les deux davantage qu’un café dans le ventre et 
nous avons dîné dans un restaurant thaïlandais que nous fréquentons souvent. 
J’enfile le tee-shirt de l’université de Chicago que m’a prêté Reese, m’enroule 
dans ma couette et rive les yeux sur mon réveil. 11 est à peine plus de 20 heures 
et je sais que je ne vais pas m’endormir si tôt, mais je vais au moins essayer. Je 
ferme les paupières et je visualise son visage, celui que je surprends quand il 
m’observe à la dérobée. Les sourcils froncés, la mâchoire tendue, les yeux 



plissés avec attention sur ce que je suis en train de faire... toujours avec un 
grand sérieux. 

Un fracas assourdissant me fait brusquement rouvrir les yeux. Qu ’est-ce que 
ça peut bien être ? Je bondis de mon lit et je me rue dans les escaliers, puis 
j’atterris devant le plan de travail quand je distingue, de l’autre côté de la porte, 
une silhouette dissimulée sous une capuche, debout derrière la vitrine de ma 
boutique fracassée. 

— Oh, merde. 

Traversée par une vague de panique, je retourne à l’étage, j’attrape mon 
téléphone sur ma table de nuit et je compose le numéro de la seule personne à 
laquelle je pense. 

— Décroche, décroche, décroche. 

Pendant ce temps, je m’enferme dans la salle de bains. Nom d’un chien ! 
Quelqu’un s’est introduit par effraction dans ma pâtisserie ! Qui donc force 
l’entrée d’une pâtisserie ? Après trois longues sonneries, j’entends enfin sa voix. 

— Dylan ? 

— Reese ! Il y a quelqu’un dans la boutique ! J’ai entendu un fracas pas 
possible, je me suis précipitée en bas et... 

— Où es-tu ? Es-tu en sécurité ? 

J’entends l’inquiétude percer dans sa voix et je comprends qu’il se met en 
mouvement. Pitié, faites qu ’il soit chez lui, pas loin de moi. 

— Je suis dans la salle de bains. On a brisé la vitrine et j’ai vu quelqu’un. 

J’entends du bruit dans le combiné, et je rampe dans ma baignoire avant de 

tirer le rideau de douche. Comme si ça pouvait te protéger s’ils décident d’entrer 
dans la salle de bains. Je suis en plein film d’horreur ! Je lève les yeux au ciel 
face au ridicule de mes réflexions. 

— S’il te plaît, j’ai besoin de toi, je gémis en laissant tomber ma tête entre 
mes genoux pour sangloter. 

— Reste où tu es. Ne sors pas, quoi qu’il se passe. BORDEL, MERDE ! 

Des bruits de pas résonnent dans le téléphone et, malgré son essoufflement, 

les jurons continuent de voler. 

— Je suis en route. Appelle la police. 

— NON. Je t’en supplie, ne m’oblige pas à raccrocher. 

Je tremble de peur et ma voix se brise. J’entends alors le bruit d’un moteur 
qui se met en route. 

— Merde. Dégage de mon chemin ! (Un klaxon retentit, suivi par un 
nouveau chapelet de jurons, et j’agrippe le téléphone plus fermement encore.) 
Ma belle, tu dois appeler la police. Je serai bientôt là. Je ne laisserai rien 
t’arriver, je te le promets. Raccroche, appelle-les et rappelle-moi, d’accord ? 



— D’accord, d’accord. Dépêche-toi, s’il te plaît. 

— C’est ce que je fais. 

Je raccroche et je compose rapidement le 911, j’explique ma situation et je 
transmets mon adresse. La police est en route et on me dit de rester où je suis. Ce 
ne sera pas un problème ; je n’ai aucune intention de bouger d’ici jusqu’à 
entendre Reese de l’autre côté de la porte, même si je n’ai pas entendu un seul 
bruit au rez-de-chaussée depuis le fracas de la vitrine. Je raccroche et compose le 
numéro de Reese. 

— Je suis là. N’ouvre pas la porte avant que je sois en haut, d’accord ? 

— D’accord, mais reste au téléphone avec moi. 

J’entends le verre brisé crisser sous ses pieds. Pitié, faites que l’intrus ne soit 
plus là... Si j’entends Reese aux prises avec quelqu’un, je ne compte pas rester 
dans cette salle de bains. Je me fiche des conséquences. Je crève les yeux de cet 
enfoiré s’il pose un doigt sur Reese. J’entends des pas de l’autre côté de la porte 
et je retiens mon souffle. 

— Dylan ? 

Je lâche mon téléphone, puis je sors de la baignoire et je tire le verrou d’une 
main tremblante. Je ne prête même pas attention à son apparence avant de me 
jeter dans ses bras et de m’agripper à lui. 

— Oh, mon Dieu, j’ai eu si peur. (Je m’accroche à lui comme si je ne l’avais 
pas vu depuis des années.) Il est toujours là ? 

Reese me serre contre lui et je sens son souffle dans mes cheveux. 

— Dylan. (Je gémis tout bas en entendant mon prénom dans sa bouche.) 
Tout va bien ; je suis là. Je n’ai vu personne, mais ta vitrine est complètement 
fracassée. 

Il me fait sortir de la salle de bains et m’emmène dans ma partie chambre. 

Je tremble contre lui. 

— Pourquoi quelqu’un voudrait-il forcer ma pâtisserie ? Tu crois qu’il 
voulait des gâteaux ? 

J’entends un rire étouffé s’échapper de ses lèvres pressées contre mes 
cheveux. 

Les larmes coulent toujours sur mes joues au moment où il me pose devant 
ma commode. C’est alors que je remarque son apparence : les cheveux 
ébouriffés, comme à son habitude, certainement à force d’avoir passé ses mains 
dedans pendant le trajet, la mâchoire tendue, et un froncement de sourcils 
prononcé. Ses yeux verts et brûlants, malgré l’inquiétude qui perce à l’intérieur, 
expriment toujours la même intensité. 

— Enfile un pantalon avant que la police arrive. Ils vont vouloir te poser 
quelques questions. 



Il commence à fouiller dans mes tiroirs et sélectionne plusieurs pantalons, 
hauts et culottes. 

— Tu veux que je mette tout ça ? 

Je m’essuie les yeux et je finis par cesser de pleurer. Je n’ai plus peur 
maintenant que Reese est là, et la seule émotion qui me traverse, à cet instant, est 
une joie exaltée de le savoir à mon côté. 

— Non, mais tu ne restes pas ici cette nuit, alors tu dois emporter quelques 
affaires. Je te ramène chez moi. 

Il me jette un regard tout en refermant les tiroirs. 

— D’accord, je réponds simplement en choisissant un jean. 

— Vraiment ? Tu ne vas pas essayer de me dire que tu peux aller chez Juls 
ou que tu n’as pas l’intention d’enfreindre une nouvelle fois tes règles ? Tu dis 
seulement « d’accord » ? 

Il semble sous le choc et je contiens un rire. Suis-je vraiment aussi 
provocante ? 

— Oui, je ne suis pas toujours aussi ergoteuse. 

Le son d’une sirène de police nous parvient aux oreilles et j’enfile 
rapidement un soutien-gorge sous son tee-shirt. Il le remarque et range mes 
vêtements dans un sac de marin avec un sourire. 

— Tu as besoin d’autre chose ? 

— Hum, seulement mes affaires de toilette. 

J’attrape ma brosse à dents, ma brosse à cheveux, mon nettoyant pour 
visage, ma crème hydratante, mon téléphone dans la baignoire et mon après- 
shampooing ; concernant le shampooing et le gel douche, je serai plus que ravie 
d’utiliser les siens. Je pivote pour sortir et je le surprends debout dans 
l’encadrement de la porte. Il observe, les yeux plissés, les affaires dans mes 
mains. 

— Quoi ? Je suis une fille et je ne peux pas prendre une autre douche chez 
toi sans après-shampooing. On n’a pas tous, comme toi, des cheveux sublimes 
qui ne nécessitent aucun entretien. 

Je fourre mes affaires dans le sac et je le suis au rez-de-chaussée. 

Après m’être entretenue avec la police et leur avoir donné ma très vague 
description de la silhouette sombre devant ma boutique, ils me demandent si je 
soupçonne quelqu’un d’en vouloir à ma boutique ou à moi personnellement. Je 
tourne les yeux vers Reese, qui serre les dents avant de leur communiquer le 
nom de son ancienne réceptionniste, ainsi que les informations la concernant. Il 
évoque le paquet que j’ai reçu et explique qu’elle est devenue instable après leur 
rupture. J’en avais déduit que la silhouette à l’extérieur était celle d’un homme à 
cause de la capuche sombre qui couvrait ses traits, mais je suppose que cela 



pouvait aussi bien être une femme. On me certifie que mon assurance couvrira 
les dégâts, ce qui me soulage. La police a trouvé une brique ayant servi à briser 
la vitre et va l’analyser pour trouver des empreintes. Je dois seulement rester 
dans les parages pour les réparations de la vitrine. Ç’aurait pu être pire. Bien 
pire. 

Pendant notre trajet jusque chez lui, les événements de la soirée que je viens 
de subir sont la dernière chose qui occupe mes pensées. Avec mon sac rempli de 
vêtements posé sur la banquette arrière, la seule chose que j’ai en tête, c’est la 
nouvelle nuit que je vais passer chez Reese. Et je me crispe malgré moi à cette 
perspective. 
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Silencieux, beaucoup trop silencieux, Reese entre dans son appartement et 
dépose mon sac par terre près du canapé. 11 n’a pas dit deux mots depuis qu’on a 
quitté la pâtisserie, et ça me rend nerveuse. Je me laisse tomber sur le canapé, je 
retire mes chaussures et je cale mes pieds sous moi. De son côté, j’entends Reese 
s’activer dans la cuisine. 

— Tiens. 

11 me tend une bouteille d’eau, que j’accepte, puis va s’asseoir à l’autre bout 
du canapé, très loin de moi. 11 parcourt les chaînes de télévision et s’arrête sur un 
match de basket qui ne pourrait pas moins m’intéresser. C’est quoi ce délire ? Il 
vient à mon secours et je sais bien que je l’ai entendu m ’appeler « ma belle », ce 
qui signifie qu ’il ne peut pas me détester, puis il me demande, non, il me dit de 
venir passer la nuit chez lui, et maintenant il fait comme si je n ’étais pas là. Je 
tourne la tête pour dévisager son profil ; il reste parfaitement immobile, absorbé 
par le match. 11 porte un short de sport et un tee-shirt bleu marine arborant un 
emblème que je n’arrive pas à définir. Plusieurs minutes s’écoulent sans qu’il 
quitte l’écran des yeux. Cela va-t-il être comme ça toute la soirée ? Très bien. Si 
je passe la nuit ici, je compte au moins me mettre à l’aise. Je me lève et retire 
hâtivement mon jean, que je jette sur mon sac, puis j’ôte ensuite mon tee-shirt. 
Je pivote sur moi-même pour m’assurer qu’il me voie, puis je dégrafe mon 
soutien-gorge. Je croise brièvement son regard en faisant glisser les bretelles sur 
mes bras, et ses yeux s’attardent à peine une fraction de seconde sur ma poitrine 
avant de revenir sur l’écran. Je grogne, remets son tee-shirt, puis lui prends la 
télécommande des mains pour éteindre la télévision. 

— Qu’est-ce que tu fous ? 

— Je te retourne la question. C’est quoi le problème ? Tu es bizarre. 

11 récupère la télécommande dans ma main et rallume la télévision. 

— Que voudrais-tu que je fasse ? 



Il rive de nouveau les yeux sur l’écran et soudain, je n’ai plus envie d’être là. 
Je ramasse mon sac, je jette mon soutien-gorge à l’intérieur et je renfile à la hâte 
mon pantalon, puis je mets mes chaussures et je me précipite vers la porte. 

— Où vas-tu comme ça ? 

— Ne fais pas comme si ça t’intéressait. Merci de t’être assuré que je n’avais 
pas été assassinée. 

Je suis presque sur le palier lorsqu’il me rattrape par la taille et me tire à 
l’intérieur, avant de refermer la porte derrière nous. 

— Tu ne vas nulle part. 

Il me soulève à sa manière habituelle d’homme des cavernes et me ramène 
jusqu’au canapé, où il me laisse tomber sur les coussins. 

— Tu ne veux pas de moi ici, manifestement, alors pourquoi je resterais ? je 
lui crie au visage. 

Il passe ses bras autour de moi, pose les mains sur le coussin dans mon dos 
et approche son visage du mien. 

— Qu’est-ce qui te fait croire que je ne veux pas de toi ici ? J’ai toujours 
envie de toi ici. 

— Tu ne m’as pas appelée ni écrit depuis vendredi après-midi, j’ai retiré 
mon soutien-gorge devant toi et tu as à peine réagi, et tu ne me regardes plus 
comme avant. Tu n’as même plus envie de moi. Tout ce qui t’intéresse, c’est ton 
stupide match. 

Les larmes me montent aux yeux, et je ne sais pas si c’est à cause de la 
soirée que je viens de passer ou à cause du rejet de Reese qui me coupe le 
souffle. Il me prend la main et la plaque sur l’énorme bosse à l’intérieur de son 
pantalon, que je n’avais pas remarquée. Oh, d’accord. 

Il rapproche de nouveau son visage. 

— J’ai toujours envie de toi. 

Et alors, tout arrive d’un coup. Sa bouche, ses mains, tout son corps se 
presse sur le mien en l’espace de quelques secondes, puis il m’arrache mes 
vêtements avec frénésie tandis que je m’attaque aux siens. 

— Dis-moi que toi aussi, tu as toujours envie de moi, chuchote-t-il en me 
positionnant à quatre pattes avant de se placer derrière moi. 

Avant que je puisse répondre, il s’enfonce brutalement en moi et la force de 
son coup m’arrache un cri. 

— REESE. 

J’agrippe la surface en cuir avec mes ongles tandis qu’il me pilonne de plus 
en plus fort. 

— Réponds-moi, Dylan, grogne-t-il. 

— Oui, oui, j’ai toujours envie de toi, je m’exclame entre deux halètements. 



Il me prend avec de plus en plus d’énergie et je sais que c’est à cause de ma 
remise en question de son désir pour moi ; il veut me prouver le contraire. Ou 
alors il veut s’assurer que je ne le remette jamais en cause. Quoi qu’il en soit, je 
le laisse faire. Il m’agrippe par les hanches pour me tirer contre lui et, si je 
n’étais pas si excitée, si ma fièvre n’était pas immuable, je ne serais peut-être pas 
capable de gérer sa puissance. Je grogne, je gémis, je pousse des petits cris à 
chacun de ses coups de reins. 

— Oh, mon Dieu. Plus fort. 

— Tu veux plus fort encore ? (Ses cuisses s’écrasent contre les miennes et 
mes coudes cèdent sous moi.) C’est assez fort pour toi, ma belle ? 

— Oui ! 

C’est tout ce dont j’ai besoin à cet instant. Je presse mes fesses contre lui 
tandis qu’il pose une main sur mon épaule et l’autre sur ma hanche, exactement 
comme j ’aime. 

Ses gémissements emplissent l’appartement. 

— Tu me rends complètement dingue, Dylan. 

— Caresse-moi. 

Il passe un bras autour de ma taille avant de plonger entre mes jambes. Je 
sens sa main se resserrer sur mon épaule et ses doigts frotter mon clitoris. La 
puissance de ses coups me coupe le souffle. 

— Je vais venir ! 

— Pas encore. Attends-moi. 

Je tends la main pour écarter la sienne, mais il augmente la pression et 
poursuit la cadence. 

— Je ne peux pas. S’il te plaît. 

Il pilonne mon corps en émettant des sons gutturaux. 

— Maintenant, ma belle. 

Et je relâche tout. La douleur des quelques jours passés sans lui, la colère 
provoquée par les photos, la peur occasionnée par la silhouette masquée. Je me 
laisse aller et je ne sens plus que lui. Pantelante, je parviens à inspirer une 
bouffée d’air complète et je m’effondre sur mes avant-bras. Puis je sens sa tête 
se poser sur mon dos. 

Son souffle réchauffe ma colonne vertébrale et je lâche prise sur le cuir. 

— Attends. 

Il se retire et j’étouffe une grimace de douleur, ce qui n’est jamais arrivé 
avec lui auparavant. Mais il ne m’a jamais pénétrée si fort que mes dents en 
claquaient. Je roule sur le côté et me mets en boule. C’était tellement intense que 
je me sens légèrement endolorie. Il reparaît quelques instants plus tard muni 
d’un gant de toilette. 



— Allonge-toi sur le dos. 

J’obéis et il entreprend de me nettoyer avec précaution après m’avoir vu 
faire la grimace. 

— Je t’ai fait mal. 

— Ça va, ce n’est pas si douloureux que ça. 

11 se penche pour déposer un doux baiser entre mes jambes, avant de 
m’attirer contre lui. J’enfouis mon visage dans son cou et je savoure la sensation. 

— Mmm, c’est mon endroit préféré, juste là. 

J’inspire profondément et je laisse échapper un petit gémissement. 

— Je sais, j’ai remarqué. 

11 me transporte dans sa chambre et me dépose doucement sur le ht. Je 
remonte la couverture et je m’écarte pour lui faire de la place. 

— Maintenant que je t’ai remis les idées en place, j’aimerais éclaircir un 
point. 

La tête posée sur sa poitrine, une jambe passée sur les siennes et mon bras 
enroulé autour de sa taille, je relève lentement les yeux vers lui. 

— Je ne t’ai pas appelée ou écrit depuis vendredi parce que tu m’as dit que 
tu avais besoin de temps pour réfléchir. Et je ne savais pas ce que ça voulait dire 
parce qu’aucune femme ne m’a jamais dit ça, mais j’en ai conclu que tu ne 
voulais plus entendre parler de moi. 

11 me caresse doucement le dos et je gémis contre lui. 

— D’accord. 

— Et ce n’est pas parce que je ne te saute pas dessus à la minute où tu retires 
ton haut que je n’en ai pas envie. Je ne savais pas où on en était, et je n’avais pas 
l’intention de forcer quoi que ce soit. 

Je me mords la lèvre pour contenir mon sourire. 11 paraît agacé d’avoir à se 
justifier, à juste titre, mais l’explication est nécessaire. 

— Dylan, je suis vraiment désolé au sujet des photos. 

— Je n’ai pas envie d’en parler. J’en ai assez d’en parler et d’y penser. Entre 
vendredi soir avec Joey et Juls, et toute la journée d’hier et d’aujourd’hui, j’ai eu 
ma dose. (Je resserre mon bras sur sa taille.) Ça n’a rien changé entre nous. 

11 lève mon menton pour que je le regarde en face et je perçois la tension 
dans sa mâchoire. 11 a l’air incertain, et cette expression me fait paniquer. Ça n ’a 
rien changé pour moi, mais pour lui ? Je me redresse afin de m’allonger à côté 
de lui, mais il me force à reprendre ma position et me retourne pour que je le 
chevauche. 

— Ne fais pas ça. 

Je prends une seconde pour étudier son expression maintenant que nous 
sommes face à face. Sa coupe en pétard lui donne l’air plus jeune qu’il l’est en 



réalité, et sa barbe... Je tends la main pour effleurer son menton, incapable de 
contenir mon sourire. Reese est encore plus sexy avec une barbe de deux jours. 

— Pourquoi as-tu essayé de me tourner le dos ? 

Je secoue vivement la tête. 

— Dylan. 

Ah, monsieur l ’obstiné est de retour. 

— Rien n’a changé pour moi, mais de ton côté ? 

Je pose la question dont je redoute la réponse avant de me décourager. 

— Non, répond-il d’une voix ferme. 

— Alors tu veux toujours qu’on continue ? 

11 laisse sa tête retomber contre le cadre du lit avec un bruit sourd. 

— Oui. Continuer quoi, je ne sais pas, mais j’ai toujours envie, oui. C’est toi 
qui as le contrôle, Dylan. Le contrôle absolu. 

Son regard brûle de la même intensité qu’il a toujours affichée pour moi. 
C’est moi qui ai le contrôle ? Le contrôle de quoi ? De nous ? Je décide de ne 
pas chercher plus loin, car je ne suis pas sûre de vouloir connaître la réponse. 11 
souffle et son haleine réchauffe mon visage. 

— S’il t’était arrivé quelque chose ce soir... 

11 ferme les yeux et une ride apparaît entre ses sourcils. Oh, Reese. Ses 
changements d’humeur suffisent à me donner un tournis permanent. 

— 11 ne m’est rien arrivé. Je vais bien. Je t’ai appelé et tu es venu. 

Je caresse sa joue et il rouvre les yeux d’un coup. Je vois sa tension s’apaiser 
quelque peu. 

— J’ai essayé de trouver Heather pour régler cette histoire, mais je n’ai pas 
réussi. Je l’ai cherchée tout le week-end. (11 serre les dents.) Elle n’était pas chez 
elle et elle ne répond pas à mes coups de fil. (Je déglutis et il secoue la tête.) Je 
m’en occupe. Je veux seulement que tu sois sur tes gardes. Ce n’est pas Fred qui 
t’a livré ce paquet, alors n’ouvre rien qui ne vient pas de lui. D’accord ? 

J’acquiesce. Seigneur, je ne veux pas revivre la même chose. Mais si Reese 
dit qu’il s’en charge, alors je suis sûre qu’il le fera, à sa manière qui lui est 
propre. 

— Mais après ce qui s’est passé, Dylan, je ne veux pas que tu te retrouves 
toute seule là-bas. 

11 m’attire contre lui pour poser nos fronts l’un contre l’autre. 

— Je ne veux plus me retrouver là-bas toute seule non plus, mais je dois 
garder un œil sur ma boutique. C’est important pour moi. Elle m’appartient et 
j’ai travaillé dur pour en arriver là. (Il retire mon chignon et mes cheveux 
tombent librement dans mon dos.) Je vais faire poser une porte en haut des 
escaliers. Je profiterai aussi du remplacement de la vitrine pour installer un 



système d’alarme. J’ai du mal à croire que je n’ai jamais pensé à le faire avant. 
(11 hoche la tête, mais je sais que ce n’est pas ce qu’il veut entendre. Je me 
penche pour l’embrasser tendrement.) Tout ira bien. Je vis là-bas toute seule 
depuis trois ans. Et puis tu es là, et tu n’es qu’à cinq minutes s’il arrive quelque 
chose. 

Ses mains jouent avec le bout de mes cheveux dans mon dos. 

— 11 ne me faudra jamais cinq minutes pour te rejoindre. Ce soir, je crois 
que je n’en ai mis que deux. (Je glousse et un sourire apparaît sur ses lèvres.) J’ai 
peut-être grillé quelques feux rouges au passage qui vont me valoir plusieurs 
contraventions. 

— Ça en valait la peine ? 

— Totalement. Tu as faim ? 

Je confirme d’un signe de tête et il éclate d’un rire contagieux. 

— Ne bouge pas. 

11 quitte le lit et je le regarde disparaître dans le couloir. Avec un sourire, je 
prends conscience qu’il me demande toujours si j’ai faim après nos ébats, et 
j’appuie un de ses oreillers sur mon visage. J’inspire profondément son parfum 
tandis que sa voix me parvient aux oreilles. 

— Tu préfères la pizza froide ou réchauffée ? 

— Froide. 

Miam. De la pizza froide et une nuit chez Reese ? Avec plaisir. Je repère son 
iPad posé sur sa commode. Je m’en empare et l’allume. J’ai des recherches à 
faire sur un certain comptable de ma connaissance. L’écran s’éclaire. Oh. Oh, 
mon Dieu. Le fond d’écran est une photo de moi dans ce même lit. Je dors, 
blottie sur le côté, le drap remonté jusqu’à ma poitrine. Mes cheveux blonds sont 
éparpillés sur mon épaule droite et j’ai les lèvres entrouvertes. L’objectif est 
principalement dirigé sur mon visage et j’ai l’air profondément endormie. Je 
relève la tête et je vois Reese qui m’observe depuis le palier. 

— Hum, je vois que tu as trouvé mon iPad. (11 pose le plateau sur sa table de 
nuit et me quitte brièvement des yeux.) Personne ne voit ça. Je ne le montrerai 
jamais à quiconque. 

Je repose l’appareil sur le lit, m’approche du bord où il se tient et passe mes 
bras autour de son cou. Après un moment d’hésitation, il me serre contre lui et se 
détend. 

— Tu n’es pas fâchée ? Je peux l’enlever, si tu veux. 

Je pose la paume sur sa bouche pour le faire taire. 

— Je ne suis pas fâchée. Elle peut rester où elle est. 

Je m’empare ensuite de mon assiette et le sourire de Reese est de retour. 



— De la pizza froide ? Je pensais être la seule à préférer la manger froide 
que chaude. 

Je mords dans ma part et je secoue la tête. 

— Je déteste la pizza réchauffée. Le fromage devient caoutchouteux. (11 
dépose une bouteille d’eau fraîche sur mes genoux et je pousse un glapissement.) 
Alors, pourquoi as-tu pris cette photo de moi ? 

11 interrompt brièvement sa mastication et jette un œil à l’iPad. 

— Je ne sais pas. Je crois que je voulais seulement un souvenir de ta 
présence dans mon lit, au cas où tu refuserais d’y revenir. (Je ris et il me lance un 
clin d’œil.) Je t’ai observée pendant des heures avant de la prendre. Tu sais que 
tu fais des petits bruits dans ton sommeil ? 

J’avale ma bouchée et hausse un sourcil interrogateur. 

— Des petits bruits ? De quel genre ? 

— Comme de très légers gémissements. 

— Quoi ? Non, certainement pas. (Je dévisse la bouteille pour boire une 
gorgée.) Je ne fais pas le moindre bruit pendant mon sommeil. 

Reese pose son assiette vide sur la table de nuit. Bon sang, ce type est un 
ogre. 

— Oh que si. Tu as même prononcé mon nom deux ou trois fois. 

Ma mâchoire tombe. Je repose mon assiette avant de lui donner une tape. 

— Je suis sûre que non. Retire ça, Carroll. 

J’enfonce mes doigts un peu partout pour essayer de le chatouiller, mais il se 
contente de sourire avec amusement. 

— « Reese. Oh, Reese. Juste là. » 

Je sens mes joues rougir. 

— Tu es cruel ! 

Je m’écarte pour me rallonger contre l’oreiller, puis je rabats le drap sur ma 

tête. 

J’espère qu ’il plaisante, sinon je peux mourir de honte. 

Son rire secoue le matelas et je le sens tirer sur le drap. Son visage apparaît 
au-dessus du mien. 

— Quoi ? 

J’essaie de remonter le drap, mais il le retient. On ne m’a jamais dit 
auparavant que je parlais dans mon sommeil ou que j’émettais des petits bruits, 
et j’ai pourtant souvent dormi chez Juls ou Joey. En revanche, je doute qu’eux 
m’aient regardée dormir. Hum. 11 se faufile sous le drap et m’attire contre lui. 

— Sinon, j’ai entendu dire qu’on serait ensemble au mariage. Ça te 
convient ? Je serai ton rencard, tu sais. C’est plutôt intime. 

11 sourit et je cède. 



— Oui, ça me convient. J’ai déjà eu quelques rencards dans ma vie. Et toi ? 

— Non. Enfin, pas depuis très longtemps. 

Très longtemps ? Qu ’entend-il par « très longtemps » ? Et pourquoi est-il si 
opposé aux rencards, aujourd’hui ? 

Je chasse ces questions de mon esprit et je me concentre sur une autre. 

— As-tu toujours été dans des relations exclusives sans attaches avec les 
filles ? 

C’est une question qui m’obsède ces derniers temps. Au départ, je l’avais 
classé dans la catégorie du séducteur en série, mais je n’ai jamais eu le courage 
de lui poser la question. 

11 croise brièvement mon regard avant de le détourner. 

— Non. 

Je caresse son bras, je masse son épaule comme il aime, et je le vois fermer 
lentement les paupières. 

— Je n’en ai jamais vraiment eu envie avant toi. 

Je retiens mon souffle. Joey avait-il raison ? Suis-je celle qui va changer la 
donne ? Ma main s’immobilise et il rouvre les yeux, qu’il plonge dans les miens. 

— Tu me donnes envie de choses différentes, de choses dont je n’ai jamais 
eu envie auparavant. 

— Pourquoi ? 

Je reprends mes caresses. J’ai besoin de connaître la réponse à cette 
question. J’ai besoin de savoir si ses raisons sont les mêmes que les miennes. J’ai 
déjà connu plus, mais pas de la façon dont je veux plus avec Reese. Avec lui, je 
veux tout. 

11 pousse un léger soupir sans me quitter des yeux. 

— Je ne sais pas, mais je ne supporte pas l’idée de ne plus être en relation 
sans attaches avec toi. Je n’ai aucune envie d’être avec quelqu’un d’autre et la 
perspective de te savoir avec un autre homme... (Il enfouit brusquement sa main 
dans ses cheveux, mettant un terme à mon massage.) Ça me rend fou. 

Eh bien, voilà qui est réglé. Comme si je pouvais avoir envie d’être avec un 
autre homme après avoir connu celui-là. Je me rapproche pour reprendre mes 
caresses. 

— Je vois ce que tu veux dire. 

Ses paupières se ferment de nouveau et un sourire se dessine sur ses lèvres. 
Un silence s’installe entre nous et je laisse mon esprit vagabonder tout en 
malaxant son épaule et son dos. J’ai l’impression de faire des progrès avec lui, 
de voir notre relation évoluer vers quelque chose de plus sérieux. Mais je sais 
que je ne dois rien précipiter et, s’il en a envie comme moi, je dois le laisser faire 
à son rythme. S’il y a bien une chose que j’ai apprise au cours des quelques 



semaines passées avec lui, c’est qu’il fait tout à son propre rythme. 11 aime avoir 
le contrôle, bien qu’il ait dit qu’il était entre mes mains, ce qui me sidère. J’y 
vois l’expression de son inquiétude concernant ma sécurité. 11 a manifestement 
eu très peur pour moi et, quand on a peur, on dit des bêtises. 11 aime montrer le 
pouvoir et l’autorité qu’il détient dans une situation donnée, comme il l’a 
clairement démontré en ravageant ma robe. Je vais donc le laisser contrôler la 
situation, nous contrôler, nous, car j’aime l’allure qu’il prend. Du moment qu’il 
m’emmène avec lui. 
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La main endolorie par mon massage prolongé mais gratifiée par ses petits 
gémissements de plaisir, je laisse Reese s’adosser au cadre du lit et m’attirer sur 
lui. Ses traits sont détendus. 11 passe ses mains autour de ma taille et je sens son 
désir pour moi grandir contre mes fesses. 

— Ton visage m’a manqué, je murmure, et il affiche un petit sourire en coin. 

— Seulement mon visage ? 

— Non. 

Je me penche lentement pour capturer sa bouche et je lèche ses lèvres pour 
l’inciter à les entrouvrir, ce qui ne prend qu’une fraction de seconde. Je savoure 
son haleine mentholée avec un gémissement. 11 caresse ma langue tandis que 
j’enfonce mes mains dans ses cheveux et que je frotte ma poitrine contre son 
torse. Puis ses mains remontent le long de ma colonne avant de glisser entre mes 
jambes. Je ne sais ce pour quoi il est le plus doué : les caresses ou les baisers. 
Les deux me plongent dans une fièvre telle que j’ai la sensation de pouvoir 
m’enflammer à tout moment. Ses mains pressent mes seins de manière experte. 

— Hmm, oui, juste là. (Je dépose des baisers sur sa mâchoire mal rasée et je 
m’approche de son oreille.) J’ai besoin de toi. 

Ses lèvres parcourent mon corps et s’attardent sur mes seins, dont il 
embrasse et lèche chaque centimètre. 

— Dylan, je veux faire quelque chose. 

Je tire sur son lobe d’oreille, puis je le relâche le temps de répondre : 

— Tout ce que tu veux. 

A 

En effet, je ferais tout avec cet homme. A ce stade, c’est devenu une 
évidence. Je sens son souffle chaud sur ma poitrine et il hésite, ce qui m’amène à 
me pencher en arrière. 11 relève son visage vers le mien. 

— Tout ce que tu veux, je répète pour l’encourager. 

Sa pomme d’Adam monte et descend dans sa gorge. 

— J’ai envie de te faire l’amour. 



Choquée, surprise par cette requête à laquelle je n’étais pas préparée, 
j’entrouvre les lèvres. Honnêtement, je m’attendais à quelque chose relevant du 
sexe anal, ce pour quoi je suis totalement partante avec lui même si je n’en ai 
jamais fait l’expérience. Le sexe anal me terrifiait autrefois, mais la demande 
qu’il vient de me faire ? Je crois qu’il n’y a pas plus terrifiant. Et pourtant, j’en 
ai envie. Je peux au moins essayer, non ? Pour lui, pour Reese Carroll, pour le 
regard qu’il m’adresse en ce moment, oui, je peux au moins essayer. 

Mon cœur se serre dans ma poitrine et je pose ma main dessus comme pour 
m’assurer qu’il n’a pas rendu son dernier battement. 11 veut me faire l’amour. 
L’amour. Chamboulée, je cherche mes mots. 11 m’observe en attendant ma 
réponse. Je sais que j’ai gardé le silence pendant plusieurs minutes et je suis sûre 
que ça le tue, mais il ne montre rien. Son visage est doux, implorant, et il fouille 
mon regard à la recherche d’un signe d’approbation. 

— D’accord, je finis par répondre, et j’ai l’impression que ma réaction nous 
laisse tous les deux sous le choc. Mais je dois d’abord emprunter ta salle de 
bains. 

11 affiche un grand sourire, ce qui fait ressortir les petites lignes que j’adore 
autour de ses yeux, puis il m’embrasse rapidement avant de me laisser me 
relever. Sans un regard en arrière, je file dans la salle de bains et je ferme la porte 
derrière moi. 

Merde. Je m ’apprête à faire l’amour avec un homme dont je m ’efforce de ne 
pas tomber amoureuse... Je suis folle ou quoi ? J’observe mon reflet dans le 
miroir et je peigne mes cheveux avec mes doigts. Mes joues sont rouges, mes 
tétons dressés, et la sensation entre mes jambes m’indique que je suis plus prête 
que jamais. Mon corps tout entier est prêt pour lui, mais pas pour l’émotion qui 
brûle à l’intérieur de ma poitrine. Je n’imagine même pas à quoi peut ressembler 
cet acte avec lui. M’envoyer en l’air avec Reese est déjà suffisamment intense et 
intime en l’état. Et si je n’avais pas eu conscience jusque-là que nous ne faisions 
que nous envoyer en l’air, alors sa requête vient de le confirmer. A quoi dois-je 
m’attendre exactement ? Ai-je seulement déjà fait l’amour dans ma vie ? Assise 
sur les toilettes, je fouille ma mémoire. Non, certainement pas. Pas avec Justin. 
Je ne suis même pas sûre qu’il soit capable de faire l’amour à quelqu’un. 11 était 
toujours si distant quand on couchait ensemble qu’il maintenait à peine le 
contact visuel avec moi. Et je suis sûre que faire l’amour consiste à garder un 
contact visuel. Je me lave les mains et je m’efforce de me préparer mentalement 
pour ce qui est sur le point d’arriver. Je sors de la salle de bains et une fois 
revenue dans sa chambre, je fige net. Oh, mon Dieu. 

Les deux tables de nuit sont recouvertes de bougies qui baignent la pièce 
d’une lueur ambrée. Reese place son téléphone sur la station posée sur sa 



commode et, lorsqu’il se tourne vers moi et qu’il perçoit mon expression, il se 
redresse aussitôt. 

— C’est trop ? 

Je me mords la lèvre tout en secouant la tête. C’est parfait ; il est parfait. 

— Non, ça me plaît beaucoup. 

Je m’agenouille sur le lit et je le regarde manipuler son téléphone. 11 cherche 
une chanson, et je suis presque certaine de savoir laquelle. Il faut vraiment que je 
songe à lire les paroles. Mais quand la musique retentit, il ne s’agit pas de la 
chanson à laquelle je m’attendais, mais de Look After You de The Fray. Je 
connais ce morceau et les paroles, qui vont probablement me fendre le cœur s’il 
n’essaie pas de me faire passer un message avec cette sélection. 

— Ce n’est pas trop cliché, si ? Les bougies et la musique ? demande-t-il en 
passant les mains dans ses cheveux. 

Sa nervosité me tire un sourire plein de malice. 

— Non, il n’y a rien chez toi qui soit cliché. 

C’est l’absolue vérité. Je n’ai jamais rencontré d’homme comme lui 
auparavant, et je ne pense pas que ça puisse se reproduire à l’avenir. 11 accepte 
ma main tendue et me laisse l’attirer sur le lit. 

— Fais-moi l’amour, beau gosse. 

Je perçois son angoisse tandis qu’il monte sur le lit et me repousse sur le dos. 
11 s’installe entre mes jambes et dépose sur mon corps les baisers les plus tendres 
possibles. 11 met la langue - car Reese se sert toujours de sa langue - mais cette 
fois, c’est différent. J’ai l’habitude de ses caresses brusques et pressantes sur 
mon corps, sur mes lèvres, mais celles-ci sont beaucoup plus tendres et 
langoureuses. Je suis très vite en train de fondre et soudain, je ne sais plus quels 
baisers de Reese je préfère. Sa fièvre et son avidité habituelles sont 
incroyablement sexy, mais ces baisers-là, qui signifient « laisse-moi te faire 
l’amour », rayonnent à travers mon corps et déclenchent des sensations 
inconnues. 11 fait lentement glisser ses lèvres avec une tendresse à laquelle je 
suis déjà en train de m’habituer. Le morceau recommence au début. Il l’a mis en 
boucle ? Je me cambre en sentant son souffle entre mes jambes. 

— Oui, mon Dieu, oui ! 

Je m’agrippe au drap dès la première caresse, puis j’aspire ma lèvre 
inférieure dans ma bouche et je la mords aussi ardemment qu’il me lèche. 

— Regarde-moi, implore-t-il, et je baisse aussitôt les yeux pour croiser les 
siens. 

11 capture la moindre de mes réactions à ses mouvements et je ne retiens plus 
rien. Sa langue entre et sort dans chaque repli, dans chaque creux de mon corps, 
et F intensité de son regard accentue encore cette sensation d’intimité. Sa langue 



est douce tout en appliquant la pression idéale. Ne voulant pas jouir trop tôt, je 
me concentre sur les paroles de la chanson pour me distraire. Comme si c ’était 
possible. La bouche de cet homme est une machine. 


« Là, mon amour stable, si peu viennent sans repartir 

Seras-tu ou pas la seule que je connaîtrai 

Quand je perds le contrôle, la ville tournoie 

Tu es la seule à le savoir et tu la fais ralentir. » 

Fichues paroles. Je ne sais pas du côté de Reese, mais elles éveillent toutes 
sortes d’émotions en moi. 11 gémit contre ma chair et mes yeux roulent à l’arrière 
de mon crâne ; les sensations me traversent comme un courant électrique. 11 
aspire mon clitoris dans sa bouche et je pousse un cri, incapable de me retenir 
plus longtemps. 

— Reese. 

Pantelante, je dresse les hanches contre sa bouche et je jouis longuement, 
violemment. 11 lape chaque goutte de mon orgasme avec lenteur et indolence, ce 
qui m’entraîne aussitôt vers un deuxième. 11 me libère progressivement et dépose 
des baisers sur l’intérieur de mes cuisses. 

— Viens là. 

11 remonte le long de mon corps, s’installe entre mes jambes et se positionne 
au-dessus de moi. Je le sens prêt à me pénétrer ; au moindre mouvement, il 
s’enfoncera en moi. Mais il ne bouge pas. 11 prend mon visage entre ses mains et 
je souris en entendant le début de la chanson. 

— J’aime bien ce morceau. 

— Moi aussi, murmure-t-il en embrassant mon oreille. 

11 s’enfonce lentement en moi et je m’agrippe à son dos, le souffle court. 11 
se dresse sur ses coudes et se maintient au-dessus de moi, puis tout en soutenant 
mon regard, il commence à bouger avec lenteur. Les muscles de son abdomen 
ondulent au rythme de ses mouvements et ceux de sa poitrine se contractent. 11 
n’a jamais autant pris son temps avec moi. Ce rapport est bien différent des 
précédents. Mon âme s’imprégne de cette intimité et je ressens Reese dans tout 
mon corps. Son regard doux et brûlant pénètre le mien, et j’espère ne pas mal 
interpréter la lueur que je vois briller à l’intérieur. J’ai tant de choses sur le cœur, 
à cet instant, tandis qu’il entre et sort tendrement de mon corps... mais je ne dis 
rien. J’enroule mes jambes autour de lui et je m’abandonne aux sensations. 

— Dis-moi que tu n’as jamais essayé ça auparavant, je murmure en voyant 
ses yeux se dilater. Que tu n’as jamais fait l’amour à personne d’autre que moi. 

11 n’a pas la moindre hésitation. 



— Jamais. Il n’y a que toi, Dylan. Rien que toi. 

Je saisis son visage entre mes mains et je pose mes lèvres sur les siennes. 
Nos gémissements sont étouffés dans la bouche de l’autre et par la musique 
ambiante. Sa respiration s’accélère progressivement et il entrelace nos doigts de 
chaque côté de mon visage. J’adore quand il fait ça. C’est un geste de couple. Il 
fait tourner sa langue autour de la mienne. Ses lents coups de reins me font 
palpiter et j’essaie de ne pas mettre un terme trop rapide à notre étreinte. Faire 
l’amour avec cet homme va bien au-delà de toutes mes attentes. Il augmente la 
cadence, s’enfonce plus fort, plus profond, et j’approche bientôt du précipice, 
mais je veux qu’il perde pied avec moi. J’en ai besoin comme d’une drogue. 

— Jouis avec moi, je l’implore, et il pose son front sur le mien avec un 
grognement. 

Le regard qu’il m’adresse me fait basculer et je sens, tremblante, sa semence 
chaude se répandre en moi. 

— Dylan, murmure-t-il à la place de son cri habituel. 

Il donne quelques derniers coups de hanches avant de s’immobiliser, puis 
s’effondre sur moi. Son souffle dans mon cou me donne chaud, ses hanches me 
font mal, mais je m’en fiche. Je n’ai pas envie de bouger. Jamais. 

— C’était... 

Je ne trouve pas les mots. 

— Oui, c’était... (Il m’embrasse avant de se lever et d’éteindre la musique.) 
Tu as mal ? 

Je décèle un brin d’hésitation dans son regard sérieux. 

— Non, je suis vraiment bien. C’était parfait. 

C’était même au-delà de la perfection. J’étire mes bras au-dessus de ma tête 
tandis qu’il se glisse de nouveau à mon côté et m’attire contre lui, un sourire 
doux aux lèvres. 

— Alors, dis-moi un peu pourquoi tu as appelé Joey juste après que je me 
suis endormie jeudi soir et non pas vendredi matin. 

Il fait les yeux ronds et son sourire s’agrandit. 

— Je me demandais combien de temps il garderait ça pour lui. A-t-il au 
moins tenu vingt-quatre heures ? 

Il écarte mes cheveux de mon visage et les cale tendrement derrière mon 
oreille. 

— Non. Il a vendu la mèche dès que le vin s’est mis à couler vendredi soir. 
(Je caresse sa mâchoire mal rasée.) J’adore ça. Tu devrais te raser moins souvent. 

— Toi aussi, rétorque-t-il en effleurant mon entrejambe. 

— Quoi ? Sérieusement ? je m’exclame, choquée. 



— Non, je t’aime bien comme ça. Je peux te voir en entier sans rien pour me 
bloquer la vue. (Je fais frétiller mes sourcils et son rire contagieux déteint sur 
moi.) Tu sais combien je déteste quand quelque chose se met entre nous. 

— C’est pour ça que tu as volé ma culotte ? Pour m’empêcher de mettre une 
barrière entre nous ? 

11 hausse les épaules d’un air espiègle. 

— Tu t’épiles à la cire, c’est ça ? (J’acquiesce.) Ça ne fait pas mal ? 

Si. 

— Nan, Will est vraiment très doux. 

Oh, comme je suis cruelle. 

— Pardon ? 

Je ne peux retenir mon sourire et son visage se détend imperceptiblement. 
C’est trop facile avec lui. 

— 11 s’occupe de moi depuis des années. 

11 fait rouler sa grande silhouette sur moi et m’enfonce dans le matelas. 

— J’espère que tu te fiches de moi. Je ne suis pas d’accord pour qu’un type 
s’occupe de ton maillot. 

11 plaque mes mains sous ses genoux et je me retrouve nez à nez avec son 
érection. Wow. Déjà prêt à remettre ça ? 

— Et si je te dis qu’il est gay ? 

— Ça ne change rien. 

11 tend le bassin et effleure ma bouche avec son extrémité. 

— Oh, pitié, tu comptes me discipliner en me forçant à te sucer ? Ce n’est 
pas vraiment une punition. 

Je sors la langue pour lécher le bout, et je le vois frémir. 

— Ça en sera une quand je t’empêcherai de jouir, et tu sais que je suis très 
doué pour ça. 

Oh, merde. Ce souvenir surgit dans mon esprit. C’était horrible. 

— D’accord ! Non, Will n’existe pas. C’est une fille qui s’appelle Lacey. 

— Vraiment, Lacey, hein ? 

Je lève les yeux au ciel en entendant son ton sensuel. Ah, les hommes ! 

— Tu es un pervers. 

— Oui, et toi aussi. Maintenant, ouvre ta jolie bouche et fais-moi jouir. 

— Dis « s’il te plaît ». 

Je lui soutire un nouveau gémissement par un coup de langue. 

— Certainement pas. Pas après ce que tu viens de me faire subir. Ouvre. 
Miam. Bonjour, Reese le dominant. Je souris puis ouvre la bouche, et il se 

penche en avant pour me donner un accès total à son membre. 

— Putain, oui, grogne-t-il, les dents serrées, tout en pénétrant mon visage. 



Il pose une main à l’arrière de mon crâne pour s’enfoncer en moi et ses 
rapides coups de reins me font monter les larmes aux yeux. Je le vois poser 
l’autre main sur le montant du lit pour se maintenir. 

— C’est si bon... 

Le gémissement que je pousse vibre contre sa peau et il déplace son genou 
pour libérer mon bras droit. 

— Prends-moi dans ta main. 

Je saisis la base de son sexe et je commence à faire glisser ma main sur toute 
sa longueur, ne gardant que son extrémité en bouche. J’accélère mes 
mouvements tout en le léchant avidement. Je le sens palpiter en moi et je vois sa 
mâchoire se contracter. J’adore prendre autant de plaisir que je lui en donne. Il 
rejette la tête en arrière, les veines du cou gonflées, et il pousse un grognement 
guttural. Son corps vibre contre ma langue. Je ne quitte pas son visage des yeux, 
le soulèvement de sa poitrine et la contracture de ses abdominaux. Je continue de 
sucer tout en resserrant mes doigts autour de lui, et il se voûte soudain vers 
l’avant. 

— J’y suis presque, ma belle. Ne t’arrête pas. 

— Tu veux jouir dans ma bouche ? je demande en donnant un coup de 
langue. 

Il écarquille les yeux. 

— Oui, à moins d’avoir d’autres options ? 

Au son de sa voix, je sais qu’il est au bord de la rupture. 

— Tu peux jouir sur moi si tu veux. Je crois que ça me plairait. 

Il avale sa salive et se retire pour s’orienter vers ma poitrine. 

— Là ? demande-t-il, et j’acquiesce tout en le pompant solidement. 

Il se mord la lèvre et nous l’observons tous les deux répandre sa semence sur 
mes seins. Quelques gouttes du liquide blanc et chaud dégoulinent dans mon 
cou. 

— C’était intense. 

J’acquiesce d’un signe de tête, puis je relâche son sexe et je vois Reese 
frissonner. 

— Tu m’as fait une nouvelle marque. 

J’étale quelques gouttes sur la marque rouge sur mon sein gauche, et Reese 
suit mon geste des yeux. 

— Je crois que tu aimes quand je pose ma marque sur toi. 

Je fourre mon doigt dans ma bouche. 

— J’adore ça , oui. 

Il quitte le lit et disparaît dans le couloir, tandis que j’observe la flaque 
collante sur ma poitrine. Je trouve excitant d’être imprégnée de ce que j’ai extrait 



de son corps. Je me demande s’il a déjà fait ça. Non, arrête, Dylan. Reese 
reparaît quelques instants plus tard avec une petite serviette et commence à me 
nettoyer. 

— C’était incroyable, tu sais, admet-il avec un sourire. 

— Je sais. C’est mon tour de te marquer, maintenant. 

11 jette la serviette par terre en haussant les sourcils et dépose un baiser sur 
chacun de mes seins. 

— Vraiment ? Avec quoi ? 

Je fouille la pièce des yeux et remarque un calepin posé sur sa commode, un 
stylo glissé à l’intérieur. Je le récupère, puis je pousse Reese sur le dos. 

— Tu vas me dessiner dessus ? 

— Non, pas dessiner. Je vais t’écrire dessus, mais où ? (Je parcours son 
corps des yeux tout en suçant le capuchon du stylo.) Vraiment, ton corps est 
presque trop beau pour être tatoué. Tu aimerais en avoir un ? 

11 hausse les épaules. 

— Je ne sais pas. Je n’y suis pas totalement opposé. Que vas-tu écrire ? 

— Patience, professeur. 

11 étouffe un rire tandis que j’écarte son bras pour écrire à l’intérieur de son 
biceps. L’encre est bleu foncé. Avec un sourire, je commence à m’appliquer, de 
l’écriture la plus féminine possible. 

— Tu as l’air de bien t’amuser. Pourquoi cet endroit précis ? 

— Parce que j’adore tes bras et que c’est un endroit caché. J’aime penser que 
je serai la seule à savoir ce qu’il y a ici. Ce sera rien que pour moi. 

— Tu dis ça comme si c’était permanent. 

— Je peux le réécrire tous les jours s’il le faut. 

Je repasse sur les lettres pour les assombrir et je sens ses yeux sur moi. 

— Est-ce que tu regardes toujours tout comme tu me regardes, moi ? 

— Non. Malheureusement, tout n’est pas aussi fascinant que toi dans ma vie. 

— Je suis une pâtissière de vingt-six ans qui a vécu dans le South Side toute 
sa vie. Qu’y a-t-il de fascinant là-dedans ? 

— Je ne sais pas, c’est comme ça. Et tu m’observes autant que moi, alors je 
pourrais te retourner la question. 

Je referme le stylo. 

— Eh bien, la réponse est évidente. Je cherche un nouvel expert-comptable. 

Je souffle doucement sur son bras pour faire sécher l’encre. 

— Voilà, c’est fini. 

11 lève la tête pour regarder son bras, et les mots « ai-je envie de savoir ? » 
écrits de ma main. 11 les observe un moment en se mordant la lèvre, puis ses 
longs cils papillonnent avant qu’il tourne les yeux vers moi. 



— Ça me plaît. 

— Moi aussi. 

Je jette le stylo sur la commode et je m’installe à côté de lui. 11 passe son 
bras autour de ma taille et ferme les yeux. Sa respiration ralentit ; je comprends 
bientôt qu’il s’est endormi. Sa poitrine se soulève à un rythme régulier, ses 
paupières s’agitent comme s’il était en plein rêve et ses lèvres sont entrouvertes. 
Je l’observe pendant plusieurs minutes, et ces minutes se transforment en heures. 
Je suis si ridiculement heureuse à cet instant que, lorsque mes larmes 
commencent à couler en silence, je ne sais pas quoi penser hormis ce que je suis 
désormais prête à m’avouer à moi-même : je suis folle amoureuse de cet homme. 
J’aime tout chez lui, jusqu’aux détails les plus infimes tels que ses petites rides 
autour des yeux et la fente qui barre sa lèvre inférieure, jusqu’à mon incapacité à 
pouvoir respirer à fond que lorsqu’il est à mon côté. J’aime ce qu’il me dit et le 
regard qu’il réserve à moi seule, même si ce regard est un préambule à ses sautes 
d’humeur caractéristiques. J’aime mon aptitude à deviner sa présence et la façon 
dont mon cœur se met à battre la chamade quand je finis par poser les yeux sur 
lui. Je l’aime. Lui et seulement lui. Et les larmes que je laisse échapper sont à la 
fois l’expression de ma crainte que cet amour ne soit pas réciproque, mais aussi 
le résultat de mon acceptation. Je les laisse couler car j’ai nié mes sentiments 
pour lui depuis l’instant où je suis tombée sur ses genoux, et parce que je suis 
une idiote qui a l’intention, demain, de prendre son courage à deux mains pour 
lui faire part de mon ressenti. Au diable la relation sans attaches. Je suis plus que 
lasse de ces conneries. 
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Le lundi matin, j’ouvre lentement les yeux pour m’adapter à la lumière du 
soleil qui pénètre par les fenêtres et je remarque immédiatement que je suis 
seule, et pas dans mon lit. Après avoir consulté le réveil et constaté qu’il était 
9 h 42, j’en déduis qu’il est probablement parti au bureau après avoir essayé 
maintes fois de me réveiller, en vain. Je dois vraiment trouver une solution à ce 
problème. Et si nous finissons par avoir des enfants et qu’ils essaient de me 
réveiller pour préparer le petit déjeuner par exemple, et que je suis plongée dans 
une sorte de coma ? Bon sang, est-ce que je viens bien de dire « si nous finissons 
par avoir des enfants » ? Ai-je déjà pensé une seule fois dans ma vie à avoir des 
enfants ? Jamais. Je n’ai jamais pensé à avoir des enfants. Je me représente un 
mini-Reese en train de déambuler dans la maison, à essayer de se faire obéir de 
ses frères et sœurs, et passer la main dans ses cheveux ébouriffés s’ils ne 
l’écoutent pas. Cette pensée me fait glousser tout bas et je la repousse aussitôt 
dans un coin de ma tête. Dylan, c ’est le stade ultime de la folie. 

Je passe rapidement par la salle de bains avant de récupérer mes vêtements 
éparpillés sur le canapé. Je frissonne au souvenir de la veille. C’était amusant. Je 
devrais remettre en question son désir pour moi plus souvent. J’enfile ma culotte 
et son tee-shirt de l’université de Chicago, puis je compose le numéro de Joey 
sur mon téléphone. J’ai l’impression d’avoir failli à mon devoir d’amie en ayant 
omis de le prévenir concernant l’effraction. 

— Hé chou, qu’est-ce que c’est que ce bordel ? Tu imagines un peu que cette 
psychopathe a fracassé la vitrine ? 

Je m’assieds sur une chaise de la salle à manger et je me frotte la tempe. 

— On n’est pas vraiment sûrs que ce soit elle. Je suis vraiment désolée de ne 
pas t’avoir appelé hier soir, mais je n’avais vraiment pas les idées en place. 

Je pousse un profond soupir lorsque l’image de la silhouette masquée 
resurgit dans mon esprit. 



— Pas de souci, ton plan cul m’a appelé sur le chemin pour venir te secourir. 
Je suis sûr qu’il s’est dit que tu avais d’autres choses en tête que de prévenir ton 
assistant de ne pas venir travailler aujourd’hui. 

La référence au plan cul m’arrache un grognement, et je remarque un bout 
de papier posé au bord du comptoir de la cuisine. Je m’en empare aussitôt. 

Dylan, 

Je ne sais pas comment j ’ai pu survivre si longtemps sans me réveiller auprès de toi. Et avant 
que tu dises quoi que ce soit, oui, j’ai essayé de te réveiller pour venir courir avec moi. Tu dormais à 
poings fermés, comme d’habitude. Profite de ton jour de congé. 

X 

Reese 

P.-S. : Voici un double des clés si tu veux sortir aujourd’hui. Garde-le. 


Mon cœur donne un grand coup dans ma poitrine. 

— Écoute, je dois passer un coup de fil à la compagnie d’assurances, trouver 
quelqu’un pour installer un système d’alarme et une porte en haut des escaliers, 
mais quand j’aurai fini, tu penses pouvoir passer me prendre et m’emmener au 
bureau de Reese ? 

— Oui, bien sûr. Je m’ennuie un peu, étant donné que Billy est parti 
travailler. Pourquoi veux-tu passer à son bureau ? 

Je souris pour moi-même. 

— Oh, tu sais, la routine. Je veux enfin avouer à notre comptable préféré que 
je suis folle amoureuse de lui. 

J’entends la voix perçante de Joey résonner dans mon oreille. 

— DYLAN. Oh, bordel de merde, fonce ma chérie, fonce ! Dépêche-toi de 
passer tes coups de fil et envoie-moi un message dès que tu es prête. Ooooh, je 
vais exploser ! 

— Ne dis rien à Juls. Je ne voudrais pas qu’elle vende la mèche à lan qui 
s’empresserait d’aller cafarder auprès de Reese. J’ai l’impression que ce sont les 
mêmes pipelettes que nous, parfois. 

— Ne t’inquiète pas ; motus et bouche cousue. Gère tes affaires puis passons 
aux choses sérieuses. 


Je m’assure auprès de la compagnie d’assurances de n’être responsable 
d’aucun dégât lié à l’effraction. On m’apprend que la vitrine est en cours de 
réparation et qu’elle sera prête demain. Je cherche le numéro d’une entreprise de 
sécurité dans l’iPad de Reese afin d’obtenir un devis pour installer le meilleur 
système d’alarme du marché. Décidant de me servir de la commission du stupide 
mariage de Justin, je donne le feu vert et je m’arrange pour que l’équipe vienne 



l’installer aujourd’hui, afin qu’il soit fonctionnel dès demain. En revanche, je ne 
sais pas vraiment à qui m’adresser pour la pose d’une porte, et je finis par 
appeler mes parents. Je retiens mon souffle, par crainte de me faire passer un 
savon. 

— Oh, pour l’amour du ciel, Dylan. 11 aurait pu t’arriver quelque chose de 
terrible. Tu aurais pu te faire tuer, violer, nom de Dieu. Je n’arrive pas à croire 
que tu n’appelles que maintenant. 

La tirade de ma mère dure une bonne dizaine de minutes avant que je sois en 
mesure d’en placer une. 

— Je sais, je sais. Désolée de ne pas vous avoir prévenus plus tôt, mais je 
vais bien. Elle ne m’a rien fait et on est presque sûrs de savoir qui c’était. La 
police est à sa recherche. 

Saleté de rousse. 

— Elle ? C’était une femme ? Quel genre de femme jette une brique dans la 
vitrine d’une pâtisserie ? Seigneur, où va le monde ? 

— C’est une ex de Reese, maman. Écoute, tout va bien. La vitrine est en 
cours de réparation et je fais également installer une alarme aujourd’hui. Je 
voudrais seulement parler à papa pour séparer la pâtisserie de mon appartement. 

Ce que j’aurais dû faire il y a des années. Seulement, je n’en ai pas éprouvé 
le besoin jusqu’à maintenant. Je pourrais aussi prendre un chien de garde. Non, 
ce ne serait pas propre d’avoir un chien qui gambade au milieu des produits 
alimentaires. 

— Son ex ? Hum, une femme quittée... Au moins tu es en sécurité et ça 
t’oblige enfin à installer une alarme. (Elle pousse un soupir exagéré.) Je te passe 
ton père. Bill, vas-y doucement, elle va bien. 

— Dylan, ma chérie, c’est vrai, tu vas bien ? 

La voix de mon père est incroyablement calme comparée à celle de ma mère, 
mais il en a toujours été ainsi. Je tiens définitivement mon impulsivité des 
femmes de ma famille. 

— Oui, papa, je vais bien. Mais je dois faire poser une porte en haut des 
escaliers qui mènent à l’appartement. Je ne sais pas à qui m’adresser. 

11 passe aussitôt en mode paternel et me dit de ne m’inquiéter de rien ; il ira 
me trouver une porte dans une quincaillerie. Je réplique que je peux m’en 
occuper moi-même, mais il ne veut rien entendre et je finis par céder. Je crois 
que rien ne plaît plus à mon père que de contribuer à ma sécurité. Après avoir 
raccroché, j’écris à Joey pour lui donner le feu vert et je saute sous la douche. 

Je savoure le parfum du shampooing et du gel douche de Reese. 
Curieusement, je ne me sens pas particulièrement nerveuse à l’idée de lui avouer 
mes sentiments. Je me sens plus habilitée à le faire après nos ébats amoureux de 



la veille et ses aveux selon lesquels je lui donnais envie de choses qu’il n’avait 
jamais désirées auparavant. Je suis en train d’enfiler un jean et un joli petit haut 
lorsqu’on frappe à la porte. Je vais ouvrir et je souris à mon assistant. 

— AH ! Je suis tellement excité ! Je t’en supplie, laisse-moi assister à la 
scène. 

— Quoi ? Certainement pas. C’est un moment privé. Tu attendras dehors. 

Je mets mes chaussures, j’attrape mon téléphone ainsi que le double des clés 
laissé par Reese, que j’accroche à mon porte-clés, et je verrouille la porte 
derrière nous. 

— Bon, allons-y avant que je me dégonfle. 

Sur le trajet, nous faisons un crochet par la pâtisserie. Les deux vitriers sont 
en train d’achever le remplacement de la vitrine et me donnent quelques papiers 
à signer avant de passer un dernier coup de chiffon et de quitter les lieux. Les 
types de la sécurité nous expliquent le fonctionnement de l’alarme, nous 
transmettent le code ainsi que quelques formulaires à signer, eux aussi, avant de 
reprendre la route. Ma mère me prévient par message que mon père a acheté une 
porte équipée de plusieurs verrous et qu’il viendra l’installer un peu plus tard 
dans la journée. Je n’ai pas besoin d’être présente puisqu’il a un double des clés. 
Nous pouvons donc remonter dans la Civic pour nous rendre chez Walker & 
Associés. 

— Et maintenant, tu es nerveuse ? m’interroge-t-il, tandis que je me 
demande où est passé tout mon courage. 

Nous sommes garés devant le bâtiment depuis une dizaine de minutes et je 
n’ai pas bougé. 

— Oui, très. C’est peut-être une mauvaise idée, finalement... 

Joey retire ma ceinture de sécurité et se penche sur moi pour ouvrir ma 
portière, puis me pousse gentiment mais fermement vers la sortie. 

— Vas-y, Dylan. L’homme qui t’attend est follement amoureux de toi. Ça 
crève les yeux. Mais je crains que tu sois obligée d’être la première à le dire. 
Bon sang, j’avais parié sur Reese pour craquer avant toi mais bon, tant pis ! 

Je suis sûre qu’il est sincère, et ça ne m’étonne pas que Juls et lui aient lancé 
les paris. Elle ne se lassera pas de le charrier sur sa défaite. 

— D’accord. Merci Joey. 

11 me lance un clin d’œil et je pénètre dans le bâtiment. Je m’approche des 
ascenseurs, les poings serrés, légèrement tremblante, mais maintenant que je suis 
là, je compte bien aller jusqu’au bout. 

Arrivée au vingtième étage, je me dirige tout droit vers le bureau de Reese. 
Je n’avais même pas pensé au nouveau visage que j’allais voir à la réception 



jusqu’à me retrouver devant. Et il est nettement plus viril. 

— Bonjour, puis-je vous aider ? 

Le jeune homme, vêtu d’un costume sombre et strict, m’accueille avec un 
sourire. Ses cheveux bruns sont lissés sur le côté avec du gel. Hmm. Je l’aime 
déjà. 

— Bonjour. M. Carroll est-il disponible ? 

— Oh, en fait, il est en train de déjeuner dans le bureau de M. Thomas avec 
quelques associés. Voulez-vous que je l’appelle ? 

11 tend la main vers le téléphone, mais je l’interromps : 

— Non, ce n’est pas grave. Je sais où se trouve le bureau de M. Thomas. 

11 m’adresse un sourire chaleureux et repose le combiné. 

— Formidable. Vous pouvez y aller, et frappez directement puisque la 
réceptionniste est partie déjeuner. Passez une bonne journée. 

— Merci, vous aussi. 

Quel accueil. Je ris intérieurement en pensant que Reese a engagé un homme 
plutôt qu’une femme. Je me dirige rapidement vers le bureau de lan et, en voyant 
la porte entrouverte, je m’apprête à frapper lorsque je perçois ma voix préférée. 

— C’est une putain de psychopathe. Je n’ai jamais vu une fille devenir 
dingue comme ça après s’être fait larguer, s’exclame-t-il la bouche pleine. 

Il adore parler la bouche pleine. Je souris et je secoue la tête. 

— Oui, enfin, je suis sûr que la plupart des femmes que tu arrêtes de 
t’envoyer pètent un plomb d’une manière ou d’une autre. Mais c’est vraiment 
tordu d’avoir pris Dylan pour cible. (Je reconnais la voix de lan et je croise les 
bras, puis je me penche pour mieux entendre.) Elle n’a manifestement pas eu le 
plaisir de voir le côté obscur de Dylan. C’était plutôt stupide de sa part. 

Une troisième voix, que je ne connais pas, s’élève alors : 

— Qui est cette Dylan, d’ailleurs ? Elle est sexy ? 

Ah, je suis arrivée au bon moment. Rien de mieux pour illuminer un lundi 
que de regonfler son ego. 

J’entends des bruissements de paquets de chips. 

— Sexy, c’est peu dire pour la décrire. Elle est simplement magnifique, 
répond Reese, et je me mords la lèvre. 

— 11 l’a rencontrée au mariage de la fille de M. Walter, il y a quelques 
semaines. C’est la meilleure amie de Juls et c’est une sacrée pâtissière. Elle 
possède La Passion Sucrée de Dylan sur Fayette. C’est la boutique qui a été 
fracassée par une brique, déclare lan. 

— Merde. Et tu tiens à elle ou ce n’est qu’une femme de plus que Reese 
Carroll ravage sur son passage ? demande la troisième voix, et je retiens mon 
souffle. 



Présenté comme ça, c’est horrible. En revanche, je peux comprendre l’image 
utilisée. Reese est une force de la nature. 

Un silence emplit la pièce - plusieurs longues secondes de silence. J’entends 
quelques raclements de gorge, puis la voix de Reese : 

— Ce n’est pas sérieux, si c’est ta question. Tu sais que ce n’est pas mon 
truc. Mais j’aime me la faire, alors je continue. 

Ma mâchoire tombe en même temps que mon cœur cesse de battre. J’entends 
lan répondre quelque chose concernant sa description de la situation, mais je ne 
l’enregistre pas. Non, au lieu de ça, je cours vers les ascenseurs et je me glisse 
dans le premier qui s’ouvre. 

— Oh, mon Dieu, oh, mon Dieu... 

Je me colle contre la paroi de l’ascenseur vide qui m’emmène au rez-de- 
chaussée. J’ai la tête qui tourne, et j’ai laissé mon cœur sur le sol devant le 
bureau de lan. Je n ’arrive pas à croire qu ’il ait dit ça. Après tout ce qu ’il s ’est 
passé... Après la nuit dernière, après son anniversaire, je reste une simple fille 
qu’il aime s’envoyer. Et c’est tout ? Quand les portes s’ouvrent, je traverse le 
hall en courant vers la Civic rouge garée au même endroit. Joey est au téléphone, 
appuyé contre la portière côté passager. 11 raccroche aussitôt qu’il m’aperçoit. 

— Que s’est-il passé ? 

— Ramène-moi tout de suite chez lui. Je dois récupérer mes affaires. 

Devant mes larmes, il ne pose aucune question et grimpe dans la voiture. 

Joey garde le silence pendant le court trajet. Je fais irruption dans 

l’appartement, attrape mon sac et jette mes affaires à l’intérieur, avant de faire un 
dernier tour de l’appartement pour être certaine de ne rien oublier - car je ne 
reviendrai jamais. J’entre dans la salle de bains pour récupérer mon nécessaire 
de toilette et je m’effondre en apercevant son gel douche. Je meurs d’envie de 
respirer son odeur une dernière fois, mais je parviens à m’éloigner avant de 
céder. Je file dans sa chambre, attrape le calepin dont j’avais pris le stylo hier 
soir et l’emporte dans la salle à manger. Je l’ouvre à une page vierge lorsque je 
sens la main de Joey se poser dans mon dos. 

— Dylan, que s’est-il passé ? 

Ma main tremble au-dessus du papier. Je ne sais pas vraiment ce que j’ai 
envie d’écrire. 11 y a tant de choses que j’aimerais lui dire... J’aimerais lui dire à 
quel point il a foiré, à quel point je l’aime, et à quel point je lui en veux de 
m’avoir fait tomber amoureuse de lui. Car c’est exactement ce qui s’est passé : il 
a ramené à la surface cette capacité d’aimer que j’avais enfouie si profondément 
en moi et maintenant, je me noie dedans. Je m’essuie les yeux et je lève la tête 
vers Joey. 



— Il ne m’aime pas. Il ne fait que me sauter. Il ne veut pas de relation 
sérieuse. (Je prends une inspiration tremblante.) J’arrête. 

Joey pose sa main sur mon épaule, et je me mets à écrire. Mon écriture est 
bâclée, mais lisible. Je laisse le carnet ouvert. 

Reese, 

Je ne peux plus. Je suis sûre que tu n ’auras aucun mal à trouver quelqu 'un qui te donnera ce que 

tu veux, mais ce n ’est pas moi. Laisse-moi tranquille, s ’il te plaît. 

Dylan 

Puis je me retourne pour poser ma tête sur le torse de Joey et je pleure 
comme jamais je n’ai pleuré. Il passe ses bras autour de moi et murmure des 
paroles rassurantes dans mon oreille tandis que mes larmes inondent son polo 
bleu. 

— Chou, c’est vraiment ce qu’il a dit ? 

J’acquiesce. 

— Oui. Il a dit que les relations sérieuses n’étaient pas pour lui, et qu’il me 
saute seulement parce qu’il aime me sauter. 

— Merde, Dylan, je l’ai vu avec toi. Il ne te laissera pas partir sans se battre, 
et tu le sais. 

Je le serre un peu plus fort, frissonnante. 

— Joey, je ne peux pas faire ça avec lui. Je t’en prie, assure-toi qu’il 
comprenne que je ne peux plus le voir. Je ne peux vraiment plus. 

Je recule pour le voir hocher faiblement la tête, redoutant certainement la 
tirade de Reese à laquelle il sera sans doute confronté. Je sors mon trousseau de 
clés, retire le double qu’il m’a donné et le pose sur le mot que je viens de 
griffonner. 

— Je suis vraiment désolée de te demander ça, mais ça vous ennuie, Billy et 
toi, si... 

— Bien sûr que non. C’est décidé : tu emménageras chez nous jusqu’à ce 
que la situation s’apaise. Si Reese sait que tu es dans ton loft, il n’hésitera pas à 
fracasser ta nouvelle vitrine. 

J’essaie de sourire et je hisse mon sac sur mon épaule, les yeux de nouveau 
brillants de larmes. 

— Viens, chou. Ça va aller. 

Sur un dernier regard, je ferme la porte et je laisse Joey me guider jusqu’à 
l’ascenseur, parce que je n’ai plus le moindre contrôle sur moi. 


Après un rapide passage à la boutique pour récupérer quelques affaires, Joey 
nous emmène chez Billy et s’empresse de nous servir deux immenses verres de 



vin. Il me propose de m’installer dans la chambre d’amis, dans laquelle je 
dépose mon sac, puis je prends place sur le canapé et je garde les yeux rivés sur 
mon verre. Les larmes continuent de couler, mais moins abondamment. Tout 
mon maquillage a disparu et je n’ose pas me regarder dans un miroir par peur de 
ce que je pourrais voir. J’ai physiquement mal au cœur, comme si une force 
invisible me l’arrachait avec une lenteur abominable. Tant qu’à faire, je 
préférerais qu’il explose d’un seul coup. Après plusieurs minutes seule avec mes 
pensées, Joey me rejoint sur le canapé en poussant un soupir. 

— Je suis complètement paumé, Dylan. Je pensais vraiment, enfin quoi, on 
pensait tous que Reese voulait bien plus qu’un truc sans lendemain. (Il me prend 
la main.) Je suis désolé pour toi, chou. Tu veux appeler Juls ? 

Je bois une longue gorgée en espérant apaiser mon chagrin, car l’alcool est le 
remède universel au syndrome du cœur brisé. 

— Je le ferai, mais ce n’est probablement pas nécessaire. Quand il aura 
trouvé mon mot et qu’il n’arrivera pas à me trouver ou à me joindre, il appellera 
lan, qui en informera Juls à son tour. (Une autre gorgée.) Je me sens tellement 
bête ! Tout le monde m’a prévenue, toi en particulier. Tu m’as raconté ce 
qu’avait dit Billy à propos de son mépris pour les relations sérieuses. (Je repose 
mon verre, les épaules de nouveau secouées de sanglots, et je prends mon visage 
entre mes mains.) Je le déteste. 

Joey me serre contre lui, où je m’abandonne au flot de larmes. 

Voilà à quoi ça ressemble d’avoir le cœur brisé. Et c’est un homme avec 
lequel je n’étais même pas en couple qui me fait ça. Je n ’arrive pas à y croire. 
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Deux jours avant le mariage 

— Oh, pour l’amour du ciel, Juls. Tu dois décider de la composition de ta 
pièce montée maintenant ou tu n’auras pas de pièce montée du tout. 

Seigneur ! J’ai bien compris qu’elle ne se préoccupait que de son futur mari, 
mais merde. Je suis chargée de fournir quelque chose de somptueux, et elle se 
contente de me donner le type de fleurs qu’elle souhaite comme décoration. Juls 
éclate de rire tout en feuilletant mon livre de modèles dans ma cuisine. 

Près de trois mois ont passé depuis que j’ai mis un terme à ma relation avec 
Reese. Après qu’il a découvert mon mot, mon téléphone n’a pas arrêté de sonner 
pendant une semaine entière. J’ai ignoré tous ses appels, tous ses messages, et 
j’ai aussi ignoré tout ce que Juls a essayé de me dire sur lui. Je ne voulais pas 
savoir qu’il était bouleversé ou qu’il voulait s’expliquer. Je suis retournée dans 
mon loft quelques jours seulement après m’être installée chez Joey et Billy. Ils se 
sont montrés adorables avec moi et m’ont aidée à remonter la pente, mais je 
savais que si je voulais avancer et passer à autre chose je devais le faire chez 
moi. Les messages et les appels ont cessé au bout d’un mois et, quelque part, je 
regrette d’avoir effacé chaque message sans même l’avoir lu ou écouté. Sa voix 
me manque, et je me déteste pour ça. Ses mots me manquent encore plus, et ça 
me donne des envies de meurtre. Mais il a compris le message et son prénom 
n’est pas apparu sur mon écran depuis cinquante-quatre jours exactement. Juls a 
elle aussi compris le message et cessé d’aborder le sujet, mais je pense surtout 
qu’avec son mariage qui approche à grands pas elle a d’autres choses en tête, 
lan, lui, se garde bien de prononcer son nom en ma présence. 11 a été le témoin 
de certaines attaques verbales de ma part à l’encontre de Reese. 

J’ai passé beaucoup de temps avec lan et elle au cours des deux derniers 
mois écoulés pour les aider à organiser le mariage, dont ma meilleure amie a tout 
simplement laissé la gestion à son futur mari. 11 a été formidable - vraiment 



formidable. Il s’est occupé de tout, sauf de la sélection du gâteau. Il a décidé de 
laisser ça à Juls, et je suis sur le point de lui fracasser le crâne avec mon livre de 
modèles si elle ne fait pas son choix sur-le-champ. La responsabilité de la 
réalisation de son gâteau de mariage n’est pas la seule chose qui me stresse. 
Demain soir a lieu le dîner de répétition, et je vais me retrouver dans la même 
pièce que l’homme qui m’a brisé le cœur quatre-vingt-trois jours plus tôt. On 
m’a assuré qu’il ne serait pas assis près de moi, mais ça ne change pas grand- 
chose. Je dois tout de même vivre cette soirée avec lui, ce qui signifie que je 
serai debout directement devant lui sur ce stupide autel, et que je devrai remonter 
l’allée en lui tenant le bras. Seigneur, je déteste les mariages. 

— Bon, écoute-moi, se décide finalement Juls après m’avoir vue pianoter sur 
le bar pendant une demi-heure pour la presser. Je veux une pièce montée de trois 
étages, parfum citron et amande, avec une garniture au citron et un glaçage au 
cream cheese. Voilà, ce n’était pas si difficile, si ? 

Ma parole, elle est devenue folle. Elle referme le livre et le pousse vers moi 
avec son sourire de future mariée éclatant qui me tape sur les nerfs. 

— Et maintenant, passons aux choses sérieuses : l’enterrement de vie de 
jeune fille. Je veux faire la fête. 

Je lève les yeux au ciel en riant tout en écrivant ses instructions. Il était 
temps. 

— OK pour moi. Tant que l’alcool coule à flots, je suis partante. De toute 
façon, j’ai l’intention de ne pas dessaouler pendant les deux prochains jours. 

Je commence à réunir les ingrédients pour entamer la préparation de son 
gâteau. 

— Tu n’as pas intérêt à être bourrée au mariage. Tu es chargée de t’assurer 
que tout se déroule bien, et comment veux-tu y parvenir si tu as la tête dans la 
cuvette des toilettes ? 

— Oh, détends-toi, je n’irai évidemment pas jusque-là. Je veux seulement 
être assez pompette pour supporter la situation. (Je sors mon mixeur et je le mets 
de côté.) Où veux-tu aller ce soir, au fait ? Je vais devoir te rejoindre plus tard, 
avec toute la cuisine que j’ai à faire. 

J’accompagne la fin de ma phrase d’un regard noir, auquel elle me répond 
par un sourire idiot. 

— Je pensais au Clancy, on n’y est pas allés depuis une éternité. Oh, zut. Tu 
te souviens de la dernière soirée qu’on a passée là-bas, Joey, toi et moi ? N’a-t-il 
pas fini la soirée en flirtant avec trois mecs différents ? 

— Si, du Joey tout craché. Mais ça ne risque pas d’arriver ce soir étant 
donné qu’il est pratiquement fiancé. 



Je baisse la tête en songeant que je suis la seule célibataire de notre cercle 
d’amis. Je secoue la tête. Pas de mauvaises pensées. Tu n’as pas besoin d’un 
homme. Les hommes sont des crétins. 

— Dylan. 

Elle prend ma main posée sur le mixeur et m’attire à elle pour me saisir par 
les épaules. Je me prépare pour ce qui va suivre. 

— Je sais que les deux prochains jours vont être difficiles pour toi, mais tu 
es la femme la plus forte que je connaisse, et tu as plus de couilles que tous les 
hommes que je connais. (Je ris faiblement.) Si quelqu’un peut surmonter ça, 
c’est bien toi. 

Je la laisse me serrer contre elle. Au moins, elle n’a pas mentionné celui- 
dont-on-ne-doit-pas-prononcer-le-nom. 

— 11 est aussi malheureux que toi. 

Zut. On y était presque. 

— Juls, ne fais pas ça. 

— Enfin, c’était le cas. Je n’ai pas entendu parler de lui depuis un moment. 
Apparemment, au bureau, il est insupportable. 

— Je m’en fiche ! (Je m’écarte de Juls et je commence à éventrer les paquets 
de farine.) 11 est malheureux ? J’en doute. Je suis sûre qu’à l’heure où je te parle 
il fourre sa queue dans toutes les salopes du South Side. 

Ma voix se brise et je m’efforce de retenir mes larmes mais ces derniers 
temps, elles ne sont jamais très loin. Elle passe un bras dans mon dos et pousse 
un soupir. 

— Je suis désolée, ma chérie. Je vais y aller, mais on se voit ce soir au 
Clancy, d’accord ? 

J’acquiesce et renifle bruyamment, tandis qu’elle plante un rapide baiser sur 
mon épaule avant de sortir. 

Je prends un instant pour sécher mes larmes avant de commencer à mélanger 
les ingrédients pour le gâteau citron-amande. J’ai hâte de boire un verre ce soir. 
Ce sera sûrement un miracle si je ne débarque pas avec la gueule de bois demain. 

Le Clancy est bondé mais je parviens à repérer Joey, Juls et Brooke installés 
autour d’une table ronde près du bar. Je me fraie un chemin à travers la foule et 
tous trois me saluent avec des sourires déjà imbibés d’alcool. 

— Dylan. Enfin ! Je vais au bar. Qu’est-ce que tu prends ? me demande 
Brooke en vacillant sur son tabouret. Ça va, ça va, lance-t-elle à quiconque veut 
bien l’entendre. 

Eh bien, Brooke n ’a pas perdu de temps. 

Je tente d’étouffer mon rire. 



— Comme toi. 

— Non, interviennent aussitôt Joey et Juls à l’unisson. 

— Oh. Heu, d’accord. Un verre de Pinot, alors. 

Brooke pivote en direction du bar et j’observe Joey et Juls. 

— Pourquoi je ne peux pas prendre la même chose qu’elle ? 

— Parce que je suis certain qu’elle boit du kérosène pur, réplique Joey, les 
lèvres posées sur son verre. Elle est complètement hors de contrôle et, pour une 
stupide raison, c’est moi qui suis chargé de la surveiller. (Il plisse les yeux vers 
Juls.) Je laisse passer pour cette fois parce que tu te maries dans deux jours. 

— Je t’aime, répond-elle en lui soufflant un baiser. Une fois que tu auras bu 
ton verre, Dyl, on fonce sur la piste de danse. 

J’acquiesce et mon regard est attiré par son téléphone qui s’allume sur la 
table. 

— Salut mon futur mari. Oh, rien que boire et danser. Et vous les gars, que 
faites-vous ? Si tu me dis que vous êtes dans un club de strip-tease, je te 
préviens : je profite d’être ici pour me trouver un autre mari. 

Elle boit une gorgée de sa boisson, un sourire aux lèvres. Brooke reparaît, 
miraculeusement sans n’avoir rien renversé. 

— Tiens, Dylan. Au fait, le barman m’a demandé ton numéro. 

Je regarde par-dessus son épaule, aussitôt imitée par Joey. Le gros barman 
chauve me lance un clin d’œil. 

— Heu, non merci. 

J’avale une généreuse gorgée de vin. 

— Sérieusement, comme s’il pouvait avoir une chance. C’est plutôt ton type, 
non, Brooke ? 

— Va te faire voir, Joey. Tu as été sur mon dos toute la soirée. Quel est ton 
problème ? Billy te résiste ? 

— Pitié. Je m’envoie en l’air largement plus que toi. Dis-moi, ton hymen ne 
s’est pas encore reformé ? 

— Seigneur, Joey, j’interviens en m’efforçant de ne pas éclater de rire aux 
dépens de Brooke. 

C’est la seule à cette table qui ne s’envoie pas en l’air. Elle hausse 
simplement les épaules et tourne la tête vers la piste de danse. 

— Sinon, Dylan, la journée de demain ne va-t-elle pas être affreusement 
gênante pour toi ? 

Je la fusille du regard et je regrette soudain d’avoir pris sa défense. Brooke 
Wicks et l’alcool ne font pas bon ménage. Elle raconte n’importe quoi et finit 
par s’évanouir ou par vomir partout. Ça ne flatte personne. 

Je repousse mes cheveux de mon épaule. 



— Non, Brooke. Je ne m’attends pas à ce qu’il y ait la moindre gêne. En fait, 
j’ai même hâte de revoir mon ex-amant. Ce n’est pas comme si les choses 
s’étaient mal finies entre nous. 

Je ne cherche pas à dissimuler mon sarcasme mais, compte tenu de son état, 
elle ne relèvera sûrement pas. Combien de verres a-t-elle bu ? 

— Enfin, Brooke. C’est vraiment déplacé, lance Joey, tandis que Juls tourne 
le dos à la table pour poursuivre sa conversation téléphonique. 

Elle nage en plein bonheur et je ne lui en veux pas de chercher à éviter cette 
discussion. 

— Quoi ? Je dis seulement que je me sentirais mal à l’aise si je devais faire 
bonne figure devant mon ex. Tu devrais essayer de sortir avec quelqu’un d’autre 
au mariage. 

— Comme si c’était la réponse à tous les problèmes. Sortir avec quelqu’un 
au mariage. Pour ton information, les deux autres hommes de la cérémonie sont 
gays ou mariés, et même si ce n’était pas le cas, non. Je ne vais sortir avec 
personne au dîner de répétition ni au mariage. C’est comme ça que toute cette 
putain d’histoire a commencé. (Je jette un regard à Joey, qui me dévisage, la 
bouche ouverte, stupéfait.) Tu te souviens, Joey ? « Allez, Dylan, tu sais que tu 
as envie de te glisser avec lui dans un coin sombre et peut-être pour faire autre 
chose, sur ses genoux. » Tout est ta faute. 

11 hausse les sourcils, puis se penche vers moi : 

— Ma faute ? En quoi cela peut-il être ma faute ? Ce n’est pas moi qui t’ai 
poussée sur ses genoux. Je ne t’ai pas forcée à t’enfuir aux toilettes avec lui et je 
ne lui ai pas dit de te sauter. Je ne t’ai pas non plus mis un pistolet sur la tempe 
pour te forcer à continuer à être son plan cul. (11 pointe son index sur moi.) Tout 
ça, c’est toi qui l’as choisi, chou. 

Juls pivote et nous jette un regard noir, le téléphone toujours collé à l’oreille. 

— Vous deux ! Baissez d’un ton si vous ne voulez pas vous faire jeter 
dehors. 

J’attrape le doigt de Joey et je le tords légèrement. 11 couine et retire 
vivement sa main. 

— Tout ça, c’est moi ? Tu te fiches de moi ? C’est toi qui m’as dit d’être sa 
petite maîtresse coquine quand on croyait qu’il était marié. Et c’est toi qui n’as 
pas cessé d’essayer de me convaincre que c’était plus qu’une simple relation 
sans lendemain. « Oh, Dylan, il t’envoie des lettres d’amour, il est tellement 
romantique. » Tu te souviens de ces conneries-là ? (Je le pointe du doigt à mon 
tour et il recule sur son tabouret.) Ne t’avise pas de me dire que tu n’as joué 
aucun rôle là-dedans. Tu me répétais à longueur de journée que notre relation 



comptait beaucoup plus pour nous deux alors qu’à l’évidence ce n’était vrai que 
pour moi. 

Je fais claquer ma main sur la table, puis je saisis mon verre que je vide d’un 
trait. Le visage de mon adversaire s’adoucit et il secoue la tête. 

— Putain, Dylan, tu as raison. (11 lève les mains en l’air d’un air théâtral.) Tu 
as raison. Je suis désolé, je n’aime vraiment pas me disputer avec toi. Tu me fais 
flipper. 

Nous éclatons de rire et je sens une paire d’yeux posée sur nous. Je me 
tourne vers Brooke, qui semble perdue. 

— Vous êtes vraiment bizarres, tous les deux. Et je me fiche que les autres 
soient gays, mariés ou même transsexuels ; je m’enverrai en l’air coûte que 
coûte. 

— Je te préviens, reste à l’écart de Billy, déclare Joey d’un ton sévère. 

Juls fait volte-face et notre dispute cesse brusquement à la vue de son visage 
radieux. Nous retrouvons notre calme et elle semble ne rien remarquer. 

— D’accord bébé, je t’aime aussi. (Elle raccroche et saute à bas de son 
tabouret.) Allez les râleurs, je crois qu’il est temps de vous montrer ce que je sais 
faire sur une piste de danse. 

Elle pivote sur elle-même et sa robe noire tournoie autour de ses genoux. 

— Ha ! Je lance d’un ton espiègle en la rattrapant. 

Brooke nous rejoint d’un pas incertain tandis que Joey vide rapidement sa 
bière. 

— C’est parti ! s’exclame-t-il. 

Nous dansons une bonne partie de la nuit, puis nous finissons par quitter le 
Clancy vers 2 heures du matin et partager le même taxi. Aucun de nous n’avait 
prévu de conduire, ce qui est préférable car nous sommes tous complètement 
bourrés et tout juste bons à nous effondrer sur nos lits. Nous pouffons comme 
des idiots sur la banquette arrière du taxi tout en jetant pêle-mêle nos adresses au 
chauffeur. 

— Un à la fois, par pitié ! Qui dois-je déposer en premier ? Je ne peux pas 
prendre quatre directions en même temps, s’écrie-t-il tandis que nous partons 
dans un grand fou rire. 

— Brooke, nom de Dieu, ce type avec qui tu dansais ressemblait à Mr T. (Je 
la vois se creuser les méninges pour chercher la ressemblance.) 11 avait les 
mêmes chaînes en or. 

— Mais il savait danser. 

— Oui, c’est vrai. Je suis sûr qu’il avait un meilleur groove que moi, ce qui 
en dit long, ajoute Joey alors que Juls essuie les larmes sous ses yeux. 

Le chauffeur se tourne vers nous. 



— Mesdames. Oh, et monsieur, excusez-moi. Où dois-je vous emmener, à la 
fin ? 

— C’est moi la plus près. La Passion Sucrée de Dylan sur Fayette, s’il vous 
plaît. (Je m’effondre contre Joey.) Oh, mince alors, on s’est bien amusés. Juls, 
vraiment, merci pour cette soirée. 

Elle me lance un clin d’œil au moment où le taxi prend la route. 

— Je vous adore, tous les trois. ET JE ME MARIE DEMAIN ! 

Le trajet se déroule dans les rires et les hourras. Notre querelle insignifiante 
était derrière nous à peu près au moment où Brooke s’est mise à vomir, peu après 
notre arrivée sur la piste de danse. Je l’avais prévenue. Cette fille ne devrait 
vraiment pas boire d’alcool fort. 

J’arrive à destination moins de quinze minutes plus tard. Je fais de brefs 
adieux à mes amis avant de tituber dans ma boutique, dont je verrouille la porte 
derrière moi. Après avoir retiré ma robe et mon maquillage, j’ouvre le tiroir de 
ma commode et je tombe sur le tee-shirt de l’université de Chicago que j’avais 
fourré dans mon sac le jour où j’ai mis un terme à ma relation avec Reese. 
J’aurais dû le lui retourner par l’intermédiaire de lan quand je me suis rendu 
compte que je l’avais emporté, mais quelque part, une partie de moi dont 
personne ne connaît l’existence aime le porter les nuits où j’ai envie de sentir son 
parfum. Je ne le porte pas souvent, de crainte que mon parfum finisse par effacer 
le sien. Mais je décide pourtant de le porter cette nuit. Je me mets ensuite au lit, 
attrape mon téléphone et lance une recherche Internet. 

Ce soir, un morceau des Arctic Monkeys est passé sur la piste et je me suis 
efforcée de danser pour donner le change et cacher la vive émotion qu’il suscitait 
en moi. C’est alors que j’ai pris conscience que je n’avais jamais lu les paroles et 
je n’ai cessé d’y penser toute la soirée. Maintenant, dans l’intimité de ma 
chambre plongée dans la pénombre, je peux enfin chercher les paroles de la 
chanson qui me rappelle tant Reese. 

— Oh, mon Dieu, je murmure en les relisant plusieurs fois pour m’en 
imprégner. 

Je me maudis de ne pas les avoir lues plus tôt, et je maudis cette stupide 
boîte d’avoir passé la chanson. 

J’éteins mon téléphone en poussant un juron et je roule sur moi-même pour 
enfouir mon visage dans mon oreiller et étouffer mes sanglots. Mon Dieu, cette 
chanson ? Vraiment ? C’est une chanson qui parle du désir d’être avec 
quelqu ’un de toutes ses forces, de penser à cette personne sans cesse, de vouloir 
davantage avec elle. De rêver d’elle. Cette chanson ? Comment cette chanson 
peut-elle lui faire penser à moi ? J’enfouis mes mains sous son tee-shirt et les 
larmes se mettent à couler de plus belle. J’essaie de chasser les paroles de mes 



pensées pour me calmer. J’inspire son odeur, l’odeur qui s’efface lentement, et je 
parviens à me calmer suffisamment pour sombrer dans le sommeil. Un sommeil 
dont je vais avoir besoin si je veux survivre aux prochaines quarante-huit heures. 



22 


Je me réveille peu après 11 heures le vendredi matin et je me prépare pour la 
journée qui s’annonce. Je décide d’aller courir seule. Je ne veux pas que Joey 
vienne polluer mes pensées avec ses incessantes élucubrations. Après mes huit 
kilomètres habituels, je rentre à la boutique, je verrouille la porte et je monte me 
préparer pour finir le gâteau du mariage de Juls et lan. La pâtisserie sera fermée 
jusqu’à lundi et je suis heureuse d’avoir un peu de calme. J’enfile mon tablier et 
je fouette le glaçage au cream cheese qu’elle a réclamé, puis j’admire les dahlias 
en sucre que j’ai déjà créés pour la décoration. Je me maudis de penser à Reese 
en les voyant, et j’accélère malgré moi les mouvements de mon poignet. Quel 
homme fait attention à des détails comme ceux-là ? Je parie que lan, lui, se fiche 
pas mal des fleurs que j ’ai passé des heures à créer. 

Après avoir posé le glaçage sur le gâteau et nettoyé la cuisine, je consulte 
l’heure sur le four : 15 h 30. Je dois être à l’église dans une heure et j’ai 
définitivement besoin d’une deuxième douche. Je dénoue mon tablier, que je 
jette sur le plan de travail avant de monter les escaliers. J’ai choisi de porter une 
robe noire sans manches ce soir, de relever la moitié de mes cheveux et de laisser 
le reste pendre librement dans mon dos. J’applique un maquillage élégant mais 
pas trop chargé, et je souris faiblement à mon reflet dans le miroir. Ma robe 
épouse moins mes formes qu’auparavant, probablement parce que je n’ai pas 
beaucoup mangé ces derniers temps. En dehors de mes tests gustatifs quotidiens, 
j’ai picoré les repas que Joey m’apportait. Mais au moins, je mange quelque 
chose. Après un dernier regard à mon reflet, j’attrape mon sac et je me mets en 
route pour la soirée que je redoute depuis longtemps. 

L’église St Stephen est le choix de lan, tout comme la réception et presque 
tous les détails de la cérémonie, d’ailleurs. Je me gare devant l’édifice et je 
monte les marches en lissant ma robe. Je marque une pause sur le palier devant 
les doubles portes. Gagnée par la nervosité, je me retiens de tourner les talons 



pour courir me réfugier à l’intérieur de Sam. Je ne peux pas faire ça. Je ferme les 
yeux et je saisis la poignée. 

— Allez, Dylan. 

Je me racle la gorge avant de pousser la porte. 

L’intérieur est somptueux avec ses meubles en bois sombre et ses vitraux qui 
laissent filtrer des rayons de lumière multicolores. Pas besoin d’être croyant, 
lorsque l’on entre dans une église, pour ressentir la présence d’une entité qui 
vous dépasse. Je lève les yeux vers le plafond pour admirer les fresques murales 
lorsque j’entends Juls crier mon nom. 

— Te voilà ! Maintenant, si Brooke veut bien se dépêcher, on va pouvoir 
commencer. 

Vêtue d’une magnifique robe couleur prune, les cheveux lissés en arrière, 
elle irradie littéralement. Elle me serre dans ses bras tandis que mon regard 
parcourt la foule amassée à l’avant de l’église. Mais, évidemment, je n’ai même 
pas besoin de regarder pour savoir qu’il est déjà là. J’ai senti sa présence à 
l’instant même où j’ai posé le pied dans ce fichu bâtiment. 11 est en compagnie 
de lan et nos regards se croisent. 11 entrouvre les lèvres, surpris, et je le vois 
prendre une profonde inspiration. Je décide de m’écarter de Juls et de rompre le 
contact. 

— Tu es magnifique, et bonne à marier. 

— Merci. Tu n’es pas mal non plus. Viens, mes parents m’ont demandé 
quand tu arrivais. 

Elle me prend par la main et m’entraîne à sa suite. Je veille à ne pas laisser 
mon regard se poser sur lui. Heureusement, nous nous arrêtons quelques rangées 
avant leur groupe, là où sont rassemblés les parents. 

— Dylan, te voilà. Tu es splendide, ma chère. Comment va la pâtisserie ? 
demande Mme Wicks en me serrant contre elle. 

Elle a toujours été comme une seconde mère pour moi. 

— A merveille, merci. Vous aussi, vous êtes superbe. Et comment allez- 
vous, monsieur Wicks ? Prêt à céder la main de votre fille aînée ? 

11 m’attire contre lui et je suis aussitôt assaillie par une odeur de cigare. 

— Tu rêves. Elle ne se débarrassera jamais de son vieux père. C’est un 
plaisir de te revoir, Dylan. 

— Pour moi aussi. 

A cet instant, les portes s’ouvrent et Brooke apparaît, l’air à peine réveillée. 
Juls pousse un petit cri derrière moi. 

— Excusez-moi. 

Je quitte les parents de Juls pour rejoindre à la hâte une demoiselle 
d’honneur qui va entendre parler de moi. 



— Dylan, tu te souviens du type d’hier soir ? (Je lui saisis le poignet et je la 
tire derrière un pilier malgré ses protestations.) Bon sang, mais qu’est-ce qui se 
passe ? 

— Qu’est-ce qui se passe ? Tu es encore bourrée ? 

Joey se précipite vers nous, Juls sur ses talons. Je remarque que toutes les 
conversations ont cessé à l’avant de l’église et je sens des milliers de paires 
d’yeux posées sur nous. 

— Non, je ne suis pas bourrée. J’ai seulement la gueule de bois. Oooh, alors 
c’est lequel, Reese ? 

Je lui serre plus fort le poignet et elle glapit. 

— Oh, pour l’amour du ciel, Brooke, marmonne Joey. 

Le curé s’approche de nous à ce moment-là, et tout le monde se redresse. 

/v 

— Etes-vous prête à commencer, mademoiselle Wicks ? demande-t-il, et elle 
plaque un sourire sur son visage en hochant la tête. 

Puis elle tourne vers moi un regard paniqué. 

— On est prêts, je confirme sans lâcher le bras de Brooke, et nous emboîtons 
le pas au prêtre. 

Je jette un regard noir à Brooke qui essaie de se faire toute petite à côté de 
moi. 

— Ressaisis-toi. Si tu te comportes comme ça demain, je m’assurerai 
personnellement que personne ne te touche. Je serai ta ceinture de chasteté, 
compte sur moi. 

Sa mâchoire tombe et j’entends Joey s’esclaffer derrière nous. 

— Quoi ? Tu n’as pas intérêt à te mêler de ma chasteté, grommelle-t-elle, et 
je resserre ma prise. 

Le prêtre se retourne pour faire face à l’assemblée et je jette un bref coup 
d’œil à la dérobée sur ma droite. Reese a les yeux rivés sur moi et je baisse 
instinctivement la tête. Je lâche le bras de Brooke qui pousse un soupir de 
soulagement et masse son poignet endolori. 

— Votre attention s’il vous plaît, nous allons passer rapidement en revue la 
cérémonie pour s’assurer que tout le monde connaît sa place. Si je pouvais avoir 
les garçons d’honneur, le témoin et le marié sur ma gauche, juste là... (Il désigne 
les marches devant lui.) Ensuite, mesdames et messieurs, si vous voulez bien 
vous aligner devant les portes d’entrée, nous allons commencer. 

Oh, tant mieux. Je n’aurai à remonter l’allée avec Reese qu’à la fin de la 
cérémonie. Ce n’est pas si terrible. Le contact durera, quoi ? Vingt-cinq ou 
trente pas ? C’est gérable. Nous formons rapidement une ligne à l’entrée de 
l’église. C’est Brooke qui, espérons-le, doit ouvrir la marche, suivie de Joey, puis 



moi, et enfin, Juls. Je ne donne pas cher de sa peau si Brooke ne parvient pas à 
atteindre l’autel. 

— Tu es prête ? demande Joey à l’oreille de Juls. 

— Oui. Et toi ? 

— Oh, pitié, tu as vu mon chéri, là-bas ? 11 est sublime. 

Le prêtre demande alors à Brooke d’entamer la marche, ce qu’elle fait sur 
l’impulsion de Joey. 

— Quelle idiote. Ce sera une vraie plaie, demain, grogne-t-il avant de lui 
emboîter le pas, et je ne peux me retenir de sourire. 

Mon assistant comme demoiselle d’honneur. Évidemment. 

— Je t’aime, me lance Juls par-dessus son épaule, et je sens mes yeux 
picoter. 

— Moi aussi, je réponds en marchant derrière elle. 

Je n’ai pas envie, vraiment pas envie, mais mes yeux tombent 
immédiatement sur Reese, et je le regarde enfin pour la première fois depuis 
quatre-vingt-quatre jours. 11 porte un costume noir parfaitement coupé, une 
chemise blanche et une cravate verte à rayures. Ses cheveux paraissent un peu 
plus courts, mais toujours savamment ébouriffés. 11 plante ses yeux verts et 
perçants dans les miens, puis parcourt très brièvement ma tenue avant de les 
remonter, la mâchoire crispée. Je prends place sur la même marche que lui et je 
finis par tourner les yeux vers Juls, qui est à côté de son père au bout de l’allée. 
Elle entame sa marche et je garde les yeux rivés sur elle malgré ceux de Reese 
posés sur moi. 

La cérémonie suit son cours, et lan et Juls répètent la présentation de leurs 
vœux. De mon côté, je me retourne régulièrement pour vérifier que Brooke est 
toujours debout. Chaque fois, Joey m’adresse un clin d’œil rassurant pour me 
signifier qu’il a les choses en main. Dieu merci. Après le faux échange des 
anneaux et la déclaration officielle de leur union, lan et Juls remontent de 
nouveau l’allée et je ferme brièvement les paupières ; je connais la suite. Il va me 
toucher. Il va me toucher et je vais m ’effondrer. 

— Très bien. Maintenant, Dylan et Reese, vous pouvez remonter l’allée. 
Billy et Joey, vous pourrez y aller quand ils seront au niveau des rangs du milieu. 

Je rouvre les yeux pour faire un pas en avant et je vois que Reese m’attend 
déjà, le coude écarté de son corps afin que je puisse y passer la main. Je déglutis, 
j’agrippe son coude et nous nous éloignons en silence. J’entends sa respiration, 
calme et régulière, comme si rien de tout ça ne l’affectait. Tiens donc. Je ne sais 
pas à quoi je m’attendais. Qu’il s’évanouisse en me voyant, peut-être ? Mais 
non, pas même un semblant de nervosité dans sa respiration. 

— Tu es très belle, déclare-t-il d’une voix grave. 



Je ne réponds pas. 

Une fois arrivée au bout de l’allée, je m’empresse de retirer ma main et de 
prendre ma place à côté de Juls et le plus loin possible de lui. Ne te laisse pas 
troubler, Dylan. Après que le reste des invités a remonté l’allée à leur tour, tout 
le monde se sépare pour rejoindre son véhicule. Je grimpe promptement à 
l’intérieur de Sam pour éviter de me retrouver seule avec Reese, et je le vois à ce 
moment-là sortir en compagnie de lan et des autres garçons d’honneur. 11 pose 
brièvement les yeux sur ma camionnette de livraison avant de monter dans son 
Range Rover et de s’éloigner. Je laisse tomber ma tête contre le volant. 

— Bon. C’est déjà la moitié de fait. Il ne reste que le dîner, et ensuite je 
n’aurai plus qu’à penser à demain. 

Je démarre le moteur et je prends la direction de Casa Mia. 

Le dîner de répétition se tient dans un restaurant italien pittoresque et une 
longue table rectangulaire a été dressée pour nous dans le fond. Je suis placée à 
côté de Juls, et à trois sièges d’écart de Reese, qui est placé à côté de lan. Je suis 
immensément soulagée qu’il ne soit pas assis en face de moi, car je l’ai assez 
regardé pour la soirée. Joey se laisse tomber à côté de moi et pousse un soupir 
las. 

— Un souci avec notre demoiselle d’honneur préférée ? je demande en 
remarquant qu’elle ne nous a pas encore gratifiés de sa présence à table. 

Je bois quelques gorgées de mon verre d’eau. 

— Je vais la tuer. Elle a insisté pour faire le trajet avec moi et elle a essayé 
de me peloter dans la voiture. 

Je recrache l’eau que j’ai dans la bouche sur la place heureusement vide en 
face de moi, et j’attrape une serviette pour la plaquer sur mes lèvres. 

— Dylan, ça va ? demande Juls alors que je continue de tousser. 

Je lève la tête et je remarque que tous les yeux sont braqués vers moi, 
absolument tous, et je reprends rapidement mes esprits. 

— Tu plaisantes ? je fais à Joey. 

— Est-ce que j’ai l’air de plaisanter ? J’ai l’impression d’avoir été agressé. 
Elle a failli provoquer un accident. 

Ma toux se transforme en rire. Je pose la tête sur l’épaule de Joey. 

— Oh, mon Dieu. Je n’en reviens pas. J’avais tellement besoin d’entendre un 
truc comme ça, là ! 

Je ris de plus belle et il secoue la tête avant de boire une gorgée d’eau. 

— Que se passe-t-il ? demande Juls à voix basse au moment où nos plats 
sont servis. 

Je me rends compte que je meurs de faim et l’assiette devant nous a l’air 
appétissante. 



Je lui jette un regard malicieux. 

— Ton adorable sœur a tenté d’abuser de Jojo. 

Elle baisse sa fourchette. 

— Quoi ? Oh, génial. 11 ne manquait plus que ça. 

Brooke apparaît à point nommé et gagne rapidement son siège à côté de 
Joey, qui se raidit. Juls se penche et claque des doigts à l’attention de sa sœur. 

— Tu n’es qu’une demeurée. 

— Oui, excuse-moi Joey. C’était un peu gênant. Pourtant, j’ai senti quelque 
chose bouger, pas toi ? 

Elle pouffe de rire et commande une boisson alcoolisée au serveur, 
commande que Joey annule aussitôt. 

— Si quelque chose a bougé ? Tu te fous de moi ? Pas d’alcool pour toi. Je 
n’ose pas imaginer ce qui se passerait si tu te mettais à boire. 

Je secoue la tête et je goûte une bouchée de mon poulet piccata. C’est alors 
qu’un visage familier approche de la table et entre dans mon champ de vision. 

— Salut Dylan, comment vas-tu ? 

Le cousin de Juls, Tony, me jette un coup d’œil appréciateur et je lui fais 
signe depuis mon siège. Nous nous connaissons depuis très longtemps, mais 
notre relation n’a jamais dépassé le stade de l’amitié. 

— Salut Tony. Comment vas-tu ? 

— A merveille. Lève tes jolies fesses de ta chaise et viens m’embrasser. 

Je me lève pour contourner la table où n’est pas assis mon ex-amant, et il me 
soulève aussitôt dans ses bras. 

— Tu as bonne mine, chérie, souffle-t-il contre mes cheveux en me serrant 
brutalement contre lui. 

— Merci. Bon sang, repose-moi, à la fin. (Il me repose par terre et je resserre 
sa cravate avec un sourire.) Alors, quoi de neuf dans le monde de la 
programmation informatique ? 

Mes yeux dévient brièvement vers Reese, qui m’observe avec un regard 
assassin. Oh, pitié ! Comme si tu avais encore un seul droit sur moi. 

— Bien joué, tu as bonne mémoire. Tout va bien. Et toi ? Juls m’a parlé 
d’une effraction dans ta pâtisserie ou je ne sais quoi, il y a quelques mois de ça ? 
Ça craint. 

— Oui, mais tout est arrangé, maintenant. Ils ont arrêté la psychopathe qui a 
fait ça et il n’y a eu aucun dégât irrémédiable. 

Heather a été arrêtée par la police quelques semaines après l’effraction. Ses 
empreintes correspondaient à celles relevées sur la brique, et elle a tout avoué. 
Elle a été inculpée pour entrée par effraction, et ses parents lui ont fait quitter la 
ville. C’est Juls qui me l’a appris par le biais de lan. 



— Alors, tu as un homme dans ta vie ou j’arrive enfin à te voir quand tu es 
célibataire ? demande Tony. 

Je lui souris gentiment mais je secoue la tête. 11 n’est vraiment pas mon type 
et, même s’il l’était, je n’ai pas envie de sortir avec qui que ce soit en ce 
moment. Surtout quand l’homme qui m’a brisé le cœur est assis à moins de trois 
mètres de moi, les yeux rivés sur mon profil. 

— Oh, je t’en prie, tu ne saurais pas comment me gérer, je réponds avec 
malice, et il acquiesce. Je suis ravie de te revoir. On se parle plus tard, d’accord ? 

Je tourne les talons, mais je vois qu’une foule s’est formée du côté par lequel 
je veux passer, et je suis donc obligée de contourner la table dans l’autre sens. Je 
passe derrière Billy et Joey, à qui j’adresse un sourire, et je presse le pas au 
niveau de la chaise de Reese, mais je sens sa main saisir mon coude et m’arrêter 
à côté de lui. 

— C’était quoi, ce cinéma ? demande-t-il d’un ton sévère. 

Je retire sèchement mon bras et je fronce les sourcils. 

— Quel cinéma ? 

— Tu le sais très bien. Tu as sérieusement l’intention de flirter sans vergogne 
devant moi ? C’est comme ça que tu comptes la jouer ? 

Est-il sérieux ? Je ne suis pas d’humeur à écouter Reese me débiter sa tirade 
habituelle, et l’endroit n ’est vraiment pas approprié. 

Je me penche pour rapprocher mon visage du sien et il recule légèrement. 

— Tu crois que ça, c’était du flirt ? Je connais Tony depuis dix ans ; il est 
comme un frère pour moi. Mais si j’avais envie de flirter avec lui, ça ne te 
regarderait pas une seule seconde. Pigé ? je réplique d’un ton sec, furieuse, et je 
vois Ian quitter sa place à côté de Reese. 

— OK. Bon, il ne vous aura pas fallu longtemps. Heu, Dylan, pourquoi 
n’irais-tu pas te rasseoir ? Et Reese, mec, tu ferais mieux de te calmer. 

Ian me pousse doucement en direction de Juls. Je tire ma chaise et je me 
plante dessus tout en fusillant Reese du regard. 

— Que vient-il de se passer ? demande Juls tandis que Joey se penche vers 
nous. 

— En fait, je suis surpris que ce ne soit pas arrivé plus tôt. J’ai parié que tu 
lui donnerais un coup dans les parties à l’église, ajoute-t-il. 

J’agite la main pour qu’ils me laissent tous les deux tranquille. 

— Rien. 11 m’a accusée de flirter avec Tony. Quel crétin. 

Je n’ai jamais vu Tony autrement que comme une simple connaissance, 
même s’il m’a proposé de sortir avec lui un nombre incalculable de fois. Je jette 
un œil au bout de la table et je vois lan faire la morale à un Reese qui semble 
tendu. Ah, les hommes... 



— Tony et toi ? Laisse-moi rire, plaisante Juls tout en continuant de couper 
son poulet. Et même si tu flirtais avec lui, il n’a aucun droit de réagir comme ça. 

— Je sais, j’acquiesce d’une voix forte, et mes amis me font vite signe de 
baisser d’un ton. Pour qui se prend-il ? Je suis sûre que, lui, il n’a pas attendu 
une heure après mon départ avant de mettre une autre fille dans son lit. 

Je fourre un morceau de poulet dans ma bouche et je mâche furieusement, 
tandis que Brooke se penche devant Joey. 

— Je l’ai entendu te dire qu’il te trouvait très belle. C’était vraiment 
adorable, murmure-t-elle, ce qui lui vaut trois regards noirs. 

— La ferme, Brooke, rétorque-t-on d’une seule voix. 

J’évite de tourner les yeux vers le bout de la table pendant le reste de la 
soirée, et je maintiens une conversation minimum avec qui que ce soit d’autre 
que Juls et Joey. Cette soirée a été épuisante. Je suis émotionnellement exténuée 
et je ne sais pas vraiment comment je vais supporter la journée du lendemain. 
Juls m’assure que je n’aurai de contact avec Reese que lors de la cérémonie et, 
qu’une fois à la réception, je peux rester aussi loin de lui que je le souhaite. Mais 
le simple fait de me retrouver de nouveau à un mariage avec lui, où toute cette 
histoire a commencé, me noue l’estomac. Je dois me concentrer sur ma mission, 
à savoir m’assurer que tout se déroule comme prévu pour Juls, et c’est ce que je 
vais faire. Je dois débarrasser mon esprit des souvenirs indésirables, comme une 

A 

certaine chute sur des genoux ou des ébats aux toilettes. A ce propos, je prévois 
demain de les éviter à tout prix. 
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Le grand jour de lan et Juls est enfin arrivé et tout se déroule 
miraculeusement comme prévu. Je me suis levée tôt pour aller livrer la pièce 
montée avec Joey, et nous sommes tous actuellement en train de nous préparer 
dans la suite privée. Juls est rayonnante et Joey, fidèle à lui-même, essaie 
d’espionner les hommes qui sont en train de se préparer à l’autre bout de 
l’église. Brooke, quant à elle, est sobre et a les idées en place. Après avoir enfilé 
ma magnifique robe longue bustier couleur chocolat, j’aide Juls à s’habiller avec 
sa mère. 

— Oh, ma chérie, cette robe ! s’exclame Mme Wicks, les larmes aux yeux, 
tandis que j’essaie de retenir les miennes. 

Mon maquillage est parfait et je ne veux pas le ruiner avec des larmes 
indésirables. Une fois que nous avons fini de la boutonner, nous reculons. Elle 
est fabuleuse, absolument sublime, et je dois me mordre la lèvre pour contenir 
mon émotion. 

— Je parie que lan va perdre la tête en te voyant au bout de l’allée, déclare 
Brooke en lissant sa robe. 

Joey entre dans la suite et reste bouche bée. 

— Nom de Dieu, vous êtes superbes. 

— Joseph ! Vous êtes dans une église, lui rappelle sévèrement Mme Wicks 
en posant les mains sur ses hanches. Faites un effort pour le langage aujourd’hui, 
s’il vous plaît, et c’est valable pour vous tous. Surtout toi, Dylan. 

— Moi ? Je vous en prie, je suis une dame ! je réplique avec un haussement 
d’épaules. 

Je capte un clin d’œil de Juls dans le reflet du miroir, et la porte de la suite 
s’ouvre à ce moment-là, pour laisser apparaître un M. Wicks élégamment vêtu et 
légèrement nerveux. 

— Ma parole, chérie, tu es magnifique. 



Il vient se placer devant Juls, lui prend les deux mains et la fait descendre de 
son tabouret. 

— C’est fini, le mariage est annulé. Tu es beaucoup trop jolie pour cet 
homme. 

— Papa, fait-elle avec un sourire jusqu’aux oreilles. 

Pendant qu’ils partagent un moment d’intimité, j’en profite pour examiner 
attentivement ma tenue dans le miroir, et Joey me rejoint. Mes cheveux sont 
relevés dans une élégante torsade et les quelques mèches qui s’en échappent sont 
calées derrière mes oreilles, elles-mêmes ornées des boucles ambrées que Juls 
nous a offertes ce matin. Mon maquillage est sophistiqué mais subtil, et je porte 
un léger rouge à lèvres rose qui, pour une fois, me va bien et ne me donne pas 
l’air de travailler sur le trottoir. Ma merveilleuse robe épouse mes courbes à la 
perfection. Je sens la main de Joey au creux de mon dos. 

— Regarde-nous. On est presque trop beaux pour ce mariage. J’ai bien peur 
qu’on vole la vedette à la mariée, murmure-t-il avec un coup d’œil vers Juls qui 
enlace son père. 

— Ça ne risque pas, je réplique, et il acquiesce. 

M. Wicks relâche sa fille et se tourne vers nous. 

— Il est l’heure, les enfants. Allons-y avant que j’enfenne ma fille à double 
tour et que je refuse de la laisser à lan. 

Sa remarque, teintée de sérieux, provoque un rire général, puis tout le monde 
sort de la suite privée et emprunte l’escalier qui mène à une pièce cachée où 
nous sommes tous censés nous mettre en rang. Je n’ai pas encore vu l’intérieur 
de l’église depuis notre arrivée, plusieurs heures plus tôt, et je suis un peu 
nerveuse à l’idée qu’une foule entière me regarde remonter l’allée. Mes talons 
sont ridiculement hauts, des escarpins à talons découverts dont j’ai éraflé les 
semelles pour parer à toute chute éventuelle. Mais je redoute malgré tout ce 
moment. Le karma pourrait parfaitement se venger de toute cette haine 
accumulée et me faire tomber les quatre fers en l’air. Toute cette animosité... Et 
pourquoi ? Parce que je suis tombée amoureuse d’un homme qui ne s’intéresse 
qu ’à mon cul ? Sympa, le karma. Joli exemple de solidarité. 

Nous nous mettons en rang dans l’ordre derrière les portes en acajou, et nous 
attendons patiemment qu’elles s’ouvrent. Le doux son des violons commence à 
s’élever. C’est encore un choix de lan qui, apparemment, adore la musique 
classique. Je serre mon bouquet dans mes mains, soulagée d’avoir quelque chose 
à tenir, lorsque les portes s’ouvrent lentement devant Brooke. Ma vue est 
entièrement bloquée par les larges épaules de Joey, mais je peux le sentir. 
J’arrive toujours à sentir sa présence. Et je sais que, dès le premier pas, je vais 
planter mes yeux dans les siens et capituler. Passons. Je n’ai plus qu’une journée 



à supporter et je pourrai retourner à ma petite vie minable. Je me retourne et Juls 
me sourit, les yeux brillants, la main fermement accrochée au bras de son père. 
Je lui lance un clin d’œil et je fais un pas en avant. Joey est au niveau des bancs 
du milieu. C’est mon signal. Je dois y aller, mais je suis clouée sur place. Mes 
yeux se sont rivés sur le plus bel homme que j’ai jamais vu, qui m’attend, en 
smoking, au pied de l’autel. Merde. 

Je sais que je suis censée avancer ; j’ai déjà remonté cette allée. J’ai 
accompli cet exploit hier. Mais j’ai les deux pieds plantés dans le sol et je perçois 
les voix étouffées autour de moi qui se demandent ce qui se passe. Joey, à 
l’avant, me fait signe, et Brooke tente désespérément de retenir son rire. Pendant 
ce temps, Reese ne me quitte pas des yeux et j’ai l’impression de me liquéfier 
sur place. 11 n’a jamais été plus beau et je regrette soudain tout ce qui s’est passé. 
La rupture, mon rôle dans ce mariage, le tee-shirt que j’ai gardé... Tout. Je me 
force à souffler et je jette un bref coup d’œil par-dessus mon épaule. Juls 
s’efforce de rester calme, mais elle perd lentement contenance. Son père me 
dévisage sans savoir comment réagir. Je serre mon bouquet entre mes mains et je 
ferme les yeux. Bon sang, Dylan. Il faut y aller. Mets un pied devant l’autre et tu 
seras arrivée en moins de temps qu ’il n ’en faut pour le dire. Je secoue la tête, je 
rouvre les yeux et, si j’étais incapable de respirer avant de les fermer, maintenant 
je ne sais plus faire fonctionner mes poumons. 

Reese descend l’allée d’un pas résolu pour venir à ma rencontre, les yeux 
rivés sur les miens, et toute l’assemblée nous regarde. Une fois parvenu à mon 
niveau, il me prend la main et la fait passer sous son bras. Puis sans rien dire, il 
m’entraîne dans l’allée, un sourire poli aux lèvres, sous les murmures amusés de 
l’assistance. 11 me dépose sur ma marche et lâche ma main, ce qui me laisse 
aussitôt une sensation de vide. 11 reprend sa place et nos regards se croisent. Je 
lui adresse un petit sourire et je vois le même effleurer ses lèvres, puis la marche 
nuptiale commence. 

Le reste de la cérémonie se déroule comme prévu. Les anneaux et les vœux 
sont échangés dans les règles de l’art et je garde les yeux sur les jeunes mariés, 
qui n’ont pas rompu le contact depuis que Juls a rejoint Ian sur l’autel. Je 
parviens à limiter le flot de larmes, que je m’empresse d’essuyer pour préserver 
mon maquillage. Lorsque le prêtre présente officiellement Mme lan Thomas à 
l’assemblée, le couple s’embrasse sous les acclamations, puis lan la couvre 
d’attentions. Ils reprennent ensuite leur marche dans l’allée et je me place à côté 
de Reese, qui m’attend déjà, le regard attentif. Toujours attentif. Nous suivons 
les jeunes mariés à l’extérieur sans échanger un mot, même si j’aurais voulu au 
moins le remercier pour son geste. Je ne suis pas certaine que j’aurais rempli 



mon rôle s’il n’était pas venu me chercher. Une fois dehors, je relâche 
rapidement son bras pour enlacer Juls. 

— Tu es mariée ! je couine, tandis que Joey et Brooke arrivent par-derrière 
et passent leurs bras autour de nous. 

— Je sais, et maintenant, allons faire la fêêêêête ! 

Je m’écarte en riant et je vais embrasser lan à son tour. 

— Si tu la fais souffrir, je te découpe en morceaux et je disperse les bouts à 
travers la ville. 

11 me soulève dans les airs et me fait pivoter en s’esclaffant. La déclaration 
fait également rire Trent, Billy et Reese qui nous observent non loin. 

11 me repose doucement. 

— Oh, tu crois que je ne le sais pas ? Je suis tout à fait conscient de tes 
capacités, Dylan. Même s’il t’arrive d’oublier comment marcher, parfois... 

11 ricane et je lève les yeux au ciel. Je ne m’attarde pas étant donné que 
Reese bavarde avec le groupe à son côté. Tout le monde grimpe dans la 
limousine pour prendre la direction de la salle de réception. 

L’endroit est magnifique, décoré aux couleurs de l’automne et selon les 
goûts de Juls. L’espace est immense et avoisine probablement la taille du 
Whitmore Mansion ; mon cœur se serre à cette pensée. Les lieux sont encore 
plus luxueux, car s’il y a bien une chose qui définit Julianna Thomas, c’est le 
luxe et le chic. Nous sommes tous regroupés dans une pièce étroite en attendant 
l’arrivée des invités afin de pouvoir faire notre entrée ensuite tous ensemble, et 
je m’efforce de garder mes distances avec Reese. Je redoute le moment qui va 
suivre, où nous serons publiquement présentés comme les témoins, et nous 
devrons ensuite nous frayer un chemin jusqu’à la piste de danse, tous les regards 
sur nous. Je pourrais ne pas survivre à une telle épreuve. 

— En ligne, tout le monde ! Le DJ s’apprête à faire les présentations, alors 
mettez-vous par couples et que la fête commence ! déclare la femme enjouée 
d’un certain âge qui nous a introduits dans cette pièce. 

Nous nous approchons des doubles portes et je murmure un juron en prenant 
ma place derrière Billy et Joey qui se grimpent l’un sur l’autre. 

— Vous me donnez envie de vomir, tous les deux. 

Reese se poste à mon côté et mon attention est irrémédiablement attirée. Son 
parfum est enivrant et j’ai pratiquement le tournis. Je secoue la tête et je reprends 
mes esprits. 

— La haine ne te va pas au teint, Dylan, réplique Billy d’un ton taquin. 

— Et pourquoi tu n’es pas célibataire, merde ? Bon sang, Trent, grommelle 
Brooke devant nous, et j’éclate de rire. 



Elle a dragué ce pauvre Trent toute la soirée et il ne lui a pas accordé la 
moindre attention. C’est un bon retour de manivelle si l’on considère son 
comportement des derniers jours. 

— Bon, Reese, échange avec Trent, propose-t-elle en se tournant vers nous, 
et mon corps se raidit, mais Reese ne réagit pas. 

Billy et Joey écarquillent les yeux. 

— Brooke, reprends ta putain de place ou je te coupe en morceaux toi aussi, 
je grogne. 

Je sens la veste de Reese s’agiter contre mon bras et je comprends qu’il 
étouffe ses rires. Billy et Joey explosent en face de moi et Trent secoue la tête, 
amusé. 

— Mon Dieu, ce que tu m’as manqué ! (La voix qui résonne à côté de moi 
me crispe instantanément, tout comme Billy et Joey qui se retournent d’un seul 
coup.) Oh, heu, désolé, je ne... Merde. 

Je croise brièvement son regard et, avant que j’aie pu penser à une réaction, 
les portes s’ouvrent et le DJ entame les présentations. Brooke et Trent 
s’avancent, puis c’est le tour de Billy et Joey. Reese et moi nous mettons en 
place et il glisse ma main sous son bras. Je respire difficilement, plus nerveuse 
que jamais, et il le sent. 

— Dylan, détends-toi, je suis là. 

J’ouvre la bouche pour lui dire d’arrêter d’être là, mais la voix du DJ retentit 
dans les haut-parleurs : 

— Et maintenant, accueillez chaleureusement notre adorable témoin, Dylan 
Sparks, et son sublime compagnon, le témoin Reese Carroll. 

Les acclamations et les sifflements emplissent la pièce et Reese me tire 
pratiquement derrière lui. Nous passons devant une table de femmes qui 
réservent une véritable ovation à Reese tandis qu’il leur adresse son sourire le 
plus radieux. 

Je marmonne tout bas et le petit rire de Reese résonne contre mon corps. 
Nous nous plaçons près de Billy et Joey et suivons l’annonce des jeunes mariés. 
Je retire ma main du bras de Reese pour pouvoir les applaudir. Le couple s’arrête 
au milieu de la piste de danse et entame sa première danse en tant que mari et 
femme. Les membres de notre petit groupe discutent entre eux et je vois Reese 
se diriger vers une table à laquelle est assise une femme aux cheveux bruns, qui 
le regarde approcher avec des yeux brillants. Elle se lève et se jette pratiquement 
dans ses bras. Reese la serre contre lui et dépose des baisers sur sa tête. Je me 
détourne aussitôt. Merde. Ça ne peut pas être vrai. Il a osé ramener un rencard ? 
La musique ne forme plus qu’un brouhaha indistinct dans mes oreilles. Je fonce 
droit sur Joey et l’entraîne à l’écart de Billy, vers l’opposé de la piste de danse. 



Quand je finis par le relâcher, le corps tremblant, il voit mon apparence et 
pose sa main sur mon épaule nue. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

— 11 a ramené un rencard. 11 a ramené un putain de rencard, Joey ! Je n’avais 
vraiment pas prévu ça. 

Ma poitrine se soulève rapidement et j’ai l’impression que je pourrais 
m’évanouir juste là, au beau milieu de la réception. Je vois son regard fouiller la 
salle et repérer Reese, qui parle de façon très intime avec la jeune et très belle 
femme. 

— C’est vraiment déplacé. Tu veux que je m’en mêle ? Je peux le foutre 
dehors. Ou elle, si tu préfères. 

— Oh, comme si tu avais une chance contre Reese. Mais contre elle, peut- 
être. (11 plisse les yeux et me fait une grimace.) C’est affreux. 11 va lui grimper 
dessus. Je pensais avoir eu ma dose avec Brooke aujourd’hui. 

La chanson s’arrête en douceur et une annonce est faite pour encourager 
chacun à regagner sa place afin que le plat soit servi. Je fais un geste obscène en 
direction de Reese qui ne remarque rien, puis je rejoins la table d’honneur et je 
m’assieds à côté de Juls. 

Je mange en silence, et les seules paroles que je prononce sont pour dire à 
Juls combien je suis heureuse pour elle et combien elle est radieuse. Je picore ma 
nourriture et je ne cesse de tourner les yeux vers la table à laquelle se trouvait 
Reese pendant la première danse. La femme est jeune, environ mon âge, elle a 
des cheveux bruns et bouclés coupés aux épaules. Elle bavarde avec les autres 
invités de sa table et semble passer un bon moment. De mon côté, je passe 
mentalement en revue mes ustensiles de cuisine afin de choisir l’arme dont 
j’aimerais me servir si j’en avais l’occasion. Mais en réalité, est-ce sa faute s’il 
l’a invitée ici ? Elle n’est probablement pas au courant de mon existence, encore 
moins de notre aventure. Ce n’est qu’une simple spectatrice qu’il a entraînée 
dans ce bourbier comme le gros enfoiré qu’il est. Je serre mon couteau dans mon 
poing et je sens Joey me le retirer et le poser promptement hors de ma portée. 

— Relax, Dylan. Je préférerais ne pas avoir à appeler les flics au mariage de 
Juls, chuchote-t-il tandis que je souffle bruyamment. 

Le volume de la musique baisse de nouveau et je tente de me calmer. 

— Je vais maintenant demander aux témoins, garçons et demoiselles 
d’honneur de rejoindre la piste de danse pour un numéro spécial. 

— Oh, génial. Rends-moi mon couteau. 

Tout le monde se lève et il le repousse encore plus loin sur la table. 11 me 
prend par la taille et me guide au bas des marches jusqu’à la piste de danse, suivi 
par le reste de la bande, et il ne me relâche qu’après m’avoir plantée directement 



devant Reese. Je croise les bras et refuse de le regarder dans les yeux. L ’enfoiré. 
J’entends un petit bruit amusé de sa part et il pose sa main dans mon dos tandis 
que, de l’autre, il attrape celle que je serre contre ma poitrine. Un morceau qui 
me déchire le cœur commence à s’élever et je braque les yeux sur Reese. 11 
sourit. Parmi tous les morceaux que le DJ aurait pu choisir pour ce stupide 
moment, il a fallu qu’il passe LookAfter You ? Parfait. 

— Qu’est-ce que ça veut dire ? C’est toi qui lui as demandé de passer ce 
morceau ? je lui demande, furieuse. 

Je tente de me libérer mais il resserre son étreinte. 

— Qu’est-ce que ça changerait ? 11 ne représente rien pour toi de toute façon, 
alors où est le problème ? 

— Oh, en plein dans le mille, Reese. 11 ne représente rien pour moi. Tu n’es 
qu’un enfoiré, tu le sais ? Je n’arrive pas à croire que tu aies amené un rencard 
ici et que tu aies eu le culot de m’accuser de flirter avec le cousin de Juls. 

Je soutiens son regard tandis qu’il me fait lentement tourner sur la piste, et 
ma colère monte encore d’un cran lorsque je me rends compte qu’il est aussi très 
doué pour danser le slow - vraiment très doué. 

— Quel rencard ? De quoi tu parles ? 

J’incline la tête en direction de la jolie brune qui ne nous quitte pas des yeux, 
un sourire aux lèvres pour une raison que je ne m’explique vraiment pas. 

— Ce rencard-là. Je t’ai vu avec elle, à l’embrasser et à la regarder dans le 
fond des yeux. Va te faire voir. Je n’oserais jamais faire ça devant toi. 

11 secoue la tête. 

— Dylan, c’est ma sœur, bordel ! lan les a invités, elle et son mari qui est 
malheureusement en voyage d’affaires, et je ne l’ai pas vue depuis des mois. 
Voilà pourquoi je l’ai accueillie aussi chaleureusement. Mais qu’est-ce que ça 
peut bien te faire que ce soit ma sœur ou non, d’ailleurs ? C’est toi qui as rompu, 
tu te souviens ? Tu m’as complètement détruit. 

Je m’écarte et je recule d’un pas. Je suis sous le choc de sa révélation. 

— Je t’ai détruit ? Mais va te faire foutre ! C’est toi qui m’as démolie, 
espèce d’ordure. 

Je lui flanque une gifle retentissante - parce que c’est le genre de choses que 
fait Dylan - et je quitte la piste de danse en me frayant un passage à travers la 
foule qui, j’en suis sûre, a concentré son attention sur nous depuis le début de 
notre querelle. Je passe finalement les doubles portes et je remonte le long 
couloir vide, sans savoir précisément où je vais, lorsque j’entends les portes 
s’ouvrir dans mon dos. 

— Dylan ! 



Je continue mon chemin et accélère le pas, mais je trébuche sur ma robe et 
j’atterris à quatre pattes sur le sol en marbre. Je me redresse sur mes talons, je 
me prends la tête entre les mains et je tente d’étouffer mes sanglots. Je ne veux 
pas qu’il me voie comme ça, mais c’est trop tard. 11 se baisse, puis me relève en 
essayant de m’attirer contre lui. Je le repousse en retirant ses mains de ma taille. 

— Lâche-moi. Je te déteste. Je déteste ce que tu m’as fait. 

Je m’essuie les yeux et je me maudis en mon for intérieur en voyant des 
traces de mascara maculer le bout de mes doigts. 

11 écarquille les yeux. 

— Mais qu’est-ce que j’ai fait ? Dylan, bon sang, qu’est-ce que j’ai fait, à 
part tout ce que tu voulais ? 

— Tout ce que je voulais ? Explique-moi en quoi on faisait ce que je 
voulais ? C’est toi qui voulais une relation sans lendemain, toi qui n’as jamais eu 
de relation sérieuse et ne cherchais qu’une histoire de sexe. Je n’ai jamais voulu 
ça. 

11 se rapproche et je recule, mais mon dos heurte le mur et je ne peux pas 
mettre davantage d’espace entre nous. 

— Mais... De quoi tu parles ? (11 fouille mon visage pour trouver une 
explication.) C’est toi qui disais que ce n’était que pour s’amuser et que tu ne 
voulais rien de sérieux ! C’est comme ça que tu l’as défini, ce fameux soir à La 
Taverne. C’est toi qui refusais qu’on se rapproche et qui ne voulais jamais que 
les choses deviennent plus intimes entre nous. Tout ça, c’était toi, Dylan. Je t’ai 
pourtant bien dit que tu avais le contrôle absolu. 

11 passe brutalement ses mains dans ses cheveux, puis sur son visage. 

— Cette histoire n’a jamais été éphémère pour moi. Jamais. Je t’appartiens 
depuis le premier jour à ce fichu mariage. 

— Je t’ai entendu avec lan ! Le jour où je t’ai dit que je ne voulais plus te 
voir, j’étais venue à ton bureau pour te dire que j’étais amoureuse de toi, et je t’ai 
entendu ! Tu disais que les relations sérieuses n’étaient pas pour toi et que tu ne 
faisais que me sauter parce que ça te plaisait bien. Comment as-tu pu dire ça de 
moi ? Après tout, après ton anniversaire et... (Je fonds en larmes et je repousse 
son torse.) Et après m’avoir fait l’amour. Comment as-tu pu dire ça ? 

11 me saisit les mains et les pose contre sa poitrine, les pupilles dilatées. 

— C’est pour ça que tu n’as plus voulu me voir ? Putain, ma belle, si tu étais 
restée et que tu avais entendu la suite... 

Je retire sèchement mes mains. 

— Ne m’appelle pas comme ça. Entendu quoi, d’ailleurs ? J’ai entendu tout 
ce qu’il y avait à entendre. Je ne représentais rien pour toi et toi, tu représentais 
tout pour moi. 



Il secoue la tête et m’attrape par la taille pour m’attirer contre lui, puis il 
pousse un profond soupir. 

— Bon sang, Dylan, si seulement tu étais restée quelques secondes 
supplémentaires, tu aurais entendu lan me mettre face à mon mensonge. (Il 
écarte mes cheveux de mon visage et son pouce s’attarde sur ma joue.) J’ai dit 
ces choses uniquement parce que j’essayais désespérément de me convaincre 
qu’il ne s’agissait que d’une histoire de sexe, car je savais que c’était ce que tu 
voulais. J’étais certain que c’était ce que tu voulais, et le seul moyen pour moi de 
rester avec toi. Mais en ce qui me concerne, ça ne s’est jamais limité à ça. Et lan 
m’a démasqué. J’ai avoué combien j’étais fou de toi. J’ai avoué que tu étais la 
seule femme à m’avoir jamais fait cet effet-là, que tu me rendais complètement 
dingue, et pas seulement parce que tu aimes me défier - ce que tu fais vraiment à 
la perfection. 

Le souffle coupé, je reste pressée contre lui, incapable de bouger ou même 
de cligner des yeux. Le regard brûlant de Reese est plongé dans le mien et il 
serre maintenant doucement mes hanches. J’ouvre la bouche pour parler, mais il 
me réduit au silence. 

— J’étais fou amoureux de toi et je n’arrivais pas à l’admettre, parce 
qu’admettre mon amour pour toi, c’était te demander de sortir de ta fichue zone 
de confort pour vivre une véritable histoire avec moi. Et j’avais peur que tu me 
tournes le dos... Tu m’as tourné le dos de toute façon sans même me laisser une 
seule chance de te le dire. 

Je tremble maintenant contre lui, à court de mots, si seulement j’étais encore 
capable de parler. 

Il vient d’avouer tout ce que j’ai toujours rêvé d’entendre et je ne peux que le 
dévisager à travers mes larmes. 

— Je t’ai appelée tous les jours et je t’ai inondée de messages. Je t’ai 
suppliée de me répondre et tu m’as ignoré. (Il pose la main sur ma joue, et 
j’accueille sa caresse en penchant la tête.) Pourquoi ? Pourquoi n’as-tu pas voulu 
me laisser m’expliquer ? On aurait pu arranger ça, mais maintenant... 

J’écarquille les yeux, submergée par une vague de panique, et il secoue la 
tête. Je suis figée contre le mur, incapable de bouger. Reese se détourne et 
commence à se diriger vers la salle de réception. Non. Il m’aime. Et je l’aime. 
Ça ne peut pas finir comme ça. Merde. 

— Vraiment ? je m’écrie, et Reese s’arrête, la main sur la poignée, le visage 
baissé, ce qui m’empêche de voir son expression. 

Je me dirige vers lui d’un pas résolu, je retire sa main de la poignée puis je le 
plaque contre le mur. 



— Tu comptes vraiment en rester là ? Tu viens de dire que tu m’aimais. Ce 
n’est plus le cas ? 

Ma respiration me paraît résonner bruyamment dans le silence et Reese 
fronce les sourcils, la mâchoire crispée. Mais il ne dit rien. 

J’agrippe les revers de son smoking à deux mains et je plonge mes yeux dans 
les siens. Tant pis. Il est là. Je suis là, et je vais le dire. 

— Je t’aime. Je te veux, Reese. Rien que toi, et sans me limiter à une 
relation sans lendemain. Je veux tout. Les nuits chez toi et le sexe au lit. Tous les 
genres de lits. Le tien, le mien ou un autre, peu importe. Je veux te présenter à 
mes parents et te préparer un gâteau d’anniversaire tous les ans, et je veux que tu 
me regardes comme toi seul me regardes. (Je prends une inspiration, tremblante, 
sous le regard attentif de Reese.) Ça a failli me tuer de devoir te tourner le dos. 

Je m’approche de lui et j’enfouis mon visage dans son cou, sans me soucier 
de savoir si le geste est approprié. J’ai besoin d’être juste là à ce moment précis, 
et de sentir ses bras me serrer lentement contre lui. Je souffle enfin. 

11 gémit tout bas et caresse mes cheveux, puis je sens ses lèvres afficher un 
sourire contre ma tête. 

— Tu sais, on aurait pu éviter ce cauchemar si tu avais déboulé en trombe 
dans le bureau et que tu m’avais flanqué une gifle après avoir entendu mes 
conneries. 

J’écarte la tête et je le vois afficher un grand sourire. 

— Enfin quoi, la seule fois où j’aurais vraiment voulu que tu me gifles, tu ne 
le fais pas. Je t’aurais soulevée dans mes bras et je t’aurais dit combien je t’aime. 
Où était donc passée ma petite impétueuse, ce jour-là ? 

— Brisée, par terre. Mais tu as raison, ça ne me ressemblait vraiment pas. 

11 dépose plusieurs baisers sur mon front. 

— Sans toi, je n’étais plus qu’une pauvre loque. Et insupportable, 
apparemment, à en croire lan. Et toi, ma belle ? 

J’éclate d’un rire sincère pour la première fois depuis plusieurs mois et je 
m’essuie sous les yeux. 

— J’ai été vache et encore plus hostile que d’habitude. Le pauvre Joey, c’est 
lui qui a fait les frais de notre rupture. 

— On dirait bien. Bon, deux options se présentent à nous. 

Mon sourire s’agrandit. 

— J’espère que chacune implique ta bouche ou tes mains sur moi, sinon je 
vais me trouver un autre garçon d’honneur. 

11 m’adresse un regard d’avertissement, auquel je réponds par une grimace 
narquoise. 



— Comme tu le sais, je viens de passer quatre-vingt-cinq jours sans te 
toucher, et je dois faire appel à la moindre parcelle de volonté pour ne pas 
t’arracher ta robe sur-le-champ, qui te va à merveille, soit dit en passant. 

11 dépose un rapide baiser sur mes lèvres tandis que je recule, dans l’attente 
des options possibles. 

— Première possibilité, on peut retourner à l’intérieur, tu me laisses danser 
avec toi encore un peu et profiter de ta compagnie qui m’a terriblement manqué 
ces derniers mois et, en croisant les doigts, espérer que tu t’en prennes de 
nouveau à Brooke, parce que c’était absolument hilarant. 

J’éclate de nouveau de rire. Reese s’écarte du mur, prend mon visage entre 
ses mains et caresse ma lèvre avec son pouce. L’attirance est plus forte que 
jamais entre nous et je suis sur le point d’envoyer promener la première option 
sans même avoir entendu la deuxième. Mais je lui laisse malgré tout l’occasion 
de me l’exposer. 

— Ou alors, on peut s’enfuir quelque part où je pourrai te prendre jusqu’à te 
faire crier mon nom, comme tu sais si bien le faire, avec ta voix rauque et sexy. 

11 passe sa langue sur mes lèvres et j’aspire la sienne pour retrouver son goût 
dans ma bouche. 

— Je t’aime tellement, Dylan. Follement. Sais-tu à quel point ton visage m’a 
manqué ? 

11 caresse mes lèvres tout en m’observant. 

Je me hisse sur la pointe des pieds pour l’embrasser. 

— Seulement mon visage ? 

Je passe les mains sur l’avant de son pantalon et j’agrippe son membre. 11 
écarquille les yeux. 

— L’option numéro deux, alors ? Merci, mon Dieu, parce que si tu avais 
choisi la première, je t’aurais prise sur la piste de danse devant tout le monde 
sans me soucier des autres invités. 

11 se penche, puis me hisse rapidement sur son épaule. 11 me donne une 
claque ferme sur les fesses et m’emmène dans le couloir. Je profère un mélange 
de rires et de couinements tout en admirant la vue de son fessier qui s’offre à 
moi. 11 me repose par terre devant la porte des toilettes pour hommes, hausse les 
sourcils et saisit la poignée. 

— 11 y a une certaine logique à reprendre là où toute cette histoire a 
commencé. 

11 ouvre la porte et jette un œil à l’intérieur, tandis que j’en jette un derrière 
nous. 

— Espérons que cette fois tu ne te comporteras pas bizarrement après coup. 
Tu dois t’être habitué à coucher avec moi, maintenant. 



Il m’entraîne avec lui dans les toilettes et verrouille la porte derrière nous, 
puis me soulève dans ses bras et enroule mes jambes autour de sa taille. 

— Oh, je ne sais pas, ma belle, tu ne cesses de me surprendre. Je ne veux 
jamais quitter ces toilettes. Ça te poserait problème de ne pas retourner à la 
réception ? 

Il colle ses lèvres sur les miennes, et ma réponse ne vaut pas grand-chose 
lorsque je peux, à la place, recevoir ce genre de baiser. Cet homme est le dieu des 
baisers. Il me plaque contre le mur froid et fait tourner sa langue librement dans 
ma bouche. Il lèche mes lèvres, aspire ma langue et la suce doucement avant de 
descendre le long de mon cou. 

— Tu m’as manqué, je lui confesse. (Sa bouche est sur le sommet de mes 
seins, ses mains agrippent mes fesses et retroussent ma robe.) Oh, je suis déjà 
trempée. 

Il émet un grognement sourd contre ma peau, glisse sa main entre nous deux, 
la fait remonter à l’intérieur de ma cuisse avant de la poser sur ma culotte. 

— J’ai besoin de te goûter avant de te pénétrer. Je ne tiens plus. 

Il me transporte jusqu’à une banquette en cuir située à l’opposé de la pièce et 
m’allonge dessus, puis relève promptement ma robe pour dévoiler ma culotte en 
dentelle blanche et le porte-jarretelles assorti. 

Il pousse un juron en se laissant tomber entre mes jambes. Quelqu’un frappe 
alors à la porte des toilettes. 

— Allez-vous-en ! s’écrie-t-il, et je ne peux que rire devant son trouble et 
son empressement. 

Il fourre ma culotte dans sa poche avec un petit sourire, puis me donne son 
premier coup de langue. 

— C’est si doux, ça m’a manqué, bourdonne-t-il contre moi en remuant 
rapidement sa tête entre mes cuisses. 

— OH ! 

Je m’agrippe à ses cheveux pour le maintenir en position tandis qu’il me 
dévore comme si j’étais son dernier repas sur terre. Je sens sa langue partout, il 
alterne les coups rapides sur mon clitoris et les longues et lentes caresses. Je ne 
peux plus étouffer mes gémissements et ma voix résonne dans la pièce, mais je 
ne m’en soucie guère. Je veux que tout le monde m’entende. J’aime cet homme, 
j’aime sa bouche et tout ce qu’il fait avec. Il taquine mon clitoris et le suce 
lentement, l’aspire dans sa bouche et glisse deux doigts en moi. Je lève le bassin. 

— J’aime ce minou plus que tout. Dis-moi qu’il m’appartient, Dylan. 

— Il t’appartient. Oh Seigneur, Reese, je viens. 

Ses doigts entrent et sortent à un rythme de plus en plus rapide et je tire 
violemment sur ses mèches de cheveux. Je me cambre sur la banquette et sa 



langue se met à tourner à ma cadence préférée. Je l’implore tout bas de me 
lécher de plus en plus vite, de plus en plus fort et profond, et il prend le contrôle 
absolu de mon orgasme. 

Je jouis en hurlant son nom, encore et encore, jusqu’à me briser la voix. Il 
prend son temps pour absorber le fruit de mon plaisir et s’attarde sur mon clitoris 
comme je l’aime, tandis que mon corps tremble contre lui. Il relâche son emprise 
sur mes hanches et plante de doux baisers sur mon pelvis. Ma respiration 
s’apaise peu à peu et je couvre mes yeux avec mon avant-bras tandis que Reese 
se relève. 

— Eh bien, ça n’aura pas pris longtemps. Comment allaient tes orgasmes, 
sans moi ? 

La suffisance dans sa voix m’arrache un gloussement. Je lève les yeux vers 
lui et je le vois se lécher les lèvres. 

— Quels orgasmes ? je réplique avant de me lever pour échanger ma 
position avec lui. 

Je le pousse sur le dos et m’empresse de retirer sa ceinture. 

— Je vais te baiser si fort que tu ne pourras plus repartir sur tes deux jambes. 
(Il affiche un sourire coquin qui fait ressortir les rides que j’aime tant au coin de 
ses yeux.) Ça ne te pose pas de problème ? 

Je baisse son pantalon et son caleçon d’un seul mouvement et je reste bouche 
bée devant son érection. Voilà qui m ’a vraiment beaucoup manqué. 

— Pas de problème, ma belle. 

Il me saisit par les hanches pour m’aider à l’enfourcher, et je le positionne 
sous moi. Puis je plonge mes yeux dans les siens en attendant de m’enfoncer. 

— Je t’aime. 

— Je t’aime aussi, répond-il sans hésiter en soutenant mon regard. 

Je m’enfonce d’un coup, ce qui lui arrache un grognement guttural. 

— Putain, Dylan. 

Oh, j’avais oublié la perfection de cette sensation. L’adaptation de mon 
corps au sien, comme s’ils étaient faits l’un pour l’autre - et uniquement l’un 
pour l’autre. Je ne peux pas encore bouger. Je suis trop absorbée par l’effet qu’il 
me fait et par le regard qu’il m’adresse. L’intensité qui brûle dans ses yeux verts 
m’avait manqué. Il me regarde comme lui seul me regarde, comme je souhaite 
que seul l’homme que j’ai choisi me regarde. Et je l’ai choisi, lui. 

Je me mords la lèvre en remuant les hanches et me dresse sur lui avant de me 
laisser retomber. Il bouge le bassin sous moi et s’empare de mes seins. Il grogne, 
il gémit, et je sais qu’il ne retient rien. Il fait savoir à tout le monde ce que je suis 
en train de lui faire. Je ne peux détourner mon regard du sien, de sa façon de 
laisser tomber sa tête lorsque je me retire, et de la façon dont il la ramène en 



avant quand je m’enfonce. De la tension de sa mâchoire, et de la fente qui barre 
sa lèvre intérieure légèrement gonflée. De son corps en smoking, de sa silhouette 
large et puissante. Personne ne porte le smoking mieux que lui. La pièce résonne 
de nos gémissements de plaisir, et c’est une des choses les plus érotiques que 
j’aie entendue. Je suis totalement trempée par sa bouche experte et par la seule 
vue de son corps. Je le sens se raidir alors que je me retire presque entièrement 
avant de m’enfoncer de nouveau avec lenteur. Je sais qu’il adore cette sensation 
de me pénétrer encore et encore. Je cambre les reins tout en rejetant la tête en 
arrière, et j’agrippe ses cuisses pour accélérer le rythme. 

— Oh oui, comme ça, ma belle. Je ne vais pas tenir longtemps. Tu es 
tellement bonne. 

11 se redresse, passe ses bras dans mon dos et se met à lécher mon téton 
gauche. 

— Reese. 

11 suce plus fort et le fait tourner sous sa langue, avant de poser les lèvres sur 
sa marque qui s’est complètement effacée. Je prends sa tête entre mes mains 
pour le maintenir contre ma peau en gémissant. 

— J’ai pleuré pendant des jours quand elle a disparu. 

11 se déplace sur mon autre sein et lui accorde la même attention, afin de 
recréer la marque de ce côté-là. Puis il agrippe mes hanches pour me faire 
bouger au rythme qu’il veut. Je le laisse prendre le contrôle, parce que ça lui a 
manqué et qu’il en a besoin. Mon orgasme n’est plus très loin ; je sens la tension 
monter entre mes jambes et se répandre dans tout mon corps. 

— Ta marque ne s’est pas effacée en revanche. Elle est toujours là, déclare-t- 
il. 

Ma marque sur lui ? Quelle marque ? La phrase ? 

11 se mord la lèvre et c’est le signal qu’il approche du climax. 

— Comment peut-elle être encore là ? Tu ne t’es pas lavé depuis trois mois 
ou quoi ? 

11 ralentit mes mouvements, et ce changement de rythme me fait frissonner. 

— Tu trouves que j’ai l’odeur de quelqu’un qui ne s’est pas lavé depuis trois 
mois ? 

11 entreprend de déboutonner sa veste, puis de la retirer tandis que je me tiens 
en équilibre sur mes genoux. Je suis impatiente de voir son corps nu et je le 
regarde ôter sa chemise avec avidité. 

— Non, tu sens divinement bon, comme d’habitude, j’admets, penchée dans 
son cou. 

J’inspire profondément et mes yeux se posent ensuite sur son bras droit, où 
mon écriture est toujours visible dans une encre bleu foncé. 



— Qu’est-ce que... Tu l’as fait tatouer ? (Je passe les doigts dessus sous son 
regard attentif, comme toujours.) Bon sang, c’est sexy. 

Je me penche pour déposer des baisers sur les mots que j’ai écrits sur sa 
peau, et il me caresse tendrement le bras. 

— Oh, mon Dieu, je n’en reviens pas que tu aies eu cette idée. 

Je saisis son visage à deux mains et je dévore sa bouche. J’aspire sa langue 
et je lui arrache un gémissement sonore. 

— J’ai pris une douche le jour où... (11 secoue la tête à ce souvenir.) et ça 
commençait à s’effacer, même si j’avais fait attention à ne pas frotter à cet 
endroit. J’étais tellement dégoûté ! C’était comme si elle aussi me laissait 
tomber... J’étais furieux. Je suis allé la faire tatouer le lendemain. (Il s’est fait 
tatouer un souvenir de moi !) C’est ton écriture, et c’est toi qui as choisi cet 
endroit ; il est réservé rien qu’à toi. 

Je cligne des yeux et des larmes coulent sur mes joues. 11 les essuie 
rapidement et m’embrasse tendrement. 

— Réservé rien qu’à moi, je répète, puis je le repousse et je recommence à 
bouger les hanches. 

11 me fait monter et descendre, et j’accélère mes mouvements. Mes mains 
parcourent le moindre centimètre de son torse pour retrouver les sensations de 
son corps, de ses muscles, de sa peau douce. Je caresse ses bras et ses épaules, je 
m’attarde sur son ventre qui se comprime au rythme de mes mouvements. Son 
regard est rivé sur ma poitrine, et je pose les mains dessus pour me caresser. Je 
les malaxe puis je pince mes tétons sous son regard agrandi. 

— Putain, oui, c’est tellement sexy, ma belle. 

11 dresse les hanches pour aller à la rencontre des miennes. Ses pouces 
s’enfoncent dans les os de mon bassin et je sens mon orgasme revenir à la 
surface. Je lui dis de me serrer plus fort. Je veux ses marques sur moi, partout sur 
moi. Je sens son sexe palpiter contre mes parois internes et je me mets à panteler. 

— Jouis pour moi, Dylan. 

Je n’ai aucun effort à fournir pour lui obéir et j ’explose sur lui tout en roulant 
des hanches pour le faire jouir à son tour. 

Je m’effondre vers l’avant sur son torse nu, haletante. 

— J’adore les mariages avec toi, je parviens à articuler entre deux souffles. 

— Pareil pour moi. On devrait en faire une habitude. 

Nous gardons notre position quelques minutes, le temps de revenir 
doucement sur terre, puis Reese se lève pour aller chercher du papier toilette. 
Après avoir arrangé notre apparence devant le miroir et s’être embrassés 
quelques minutes contre la porte, il tire le verrou, permettant à une file de jeunes 
hommes de débouler dans les toilettes. 



L’un d’eux nous adresse un regard malicieux en nous voyant sortir, main 
dans la main, les doigts entrelacés. Un geste typique de couple. 11 s’arrête devant 
la porte qui mène à la salle de réception et se tourne vers moi, puis dépose un 
rapide baiser sur ma main. 

— Tu es prête, Sparks ? Tu es officiellement à moi maintenant, et j’ai 
l’intention d’être très intime avec toi, et très souvent. Beaucoup d’ébats dans 
mon lit et de nuits passées chez moi. (11 sourit avant de redevenir sérieux.) Pour 
ta gouverne, quand je dis que tu es à moi, je ne plaisante pas. Je m’occuperai 
personnellement de dégager tout ce qui se mettra entre toi et moi. Y compris ta 
culotte. 

Un sourire fend mon visage et il rit avec moi, puis nous saisissons tous les 
deux la poignée. 

— S’il te plaît, Carroll, je te prends au mot pour l’intimité parce que je ne te 
prendrai pas autrement. Et pour ta gouverne (je plisse les yeux et je discerne son 
sourire derrière ma main), tu es à moi et je découperai en morceau toutes les 
filles qui te regarderont avec un peu trop d’insistance. Je suis tout ce qu’il y a de 
plus sérieuse. 

Nous fendons la foule main dans la main et nous repérons notre petit groupe 
sur la piste de danse, qui siffle et nous acclame à notre arrivée. Joey et Juls nous 
attirent rapidement au sein de la bande. 

— Fabuleux. Qui avait parié sur aujourd’hui ? demande Joey, et Billy et lan 
lèvent tous deux la main. 

Juls, Brooke et Trent se mettent à applaudir en voyant Reese m’attirer contre 
lui pour déposer un baiser dans mes cheveux. 

— Ma parole, Dylan, je pensais vraiment que vous régleriez vos problèmes à 
la répétition. Tu m’as fait perdre cent dollars, raille Juls tandis que Joey secoue 
la tête. 

lan vient donner une grande tape dans le dos de Reese et me lance un rapide 
clin d’œil. 

— J’étais vraiment loin du compte. J’avais parié pour que vous raviviez la 
flamme après avoir passé la nuit à rêver l’un de l’autre. Oh, bon, au moins, mon 
bébé a gagné, déclare Joey. 

11 dépose un baiser sur ma joue et lève les yeux au ciel à l’attention de Reese. 

— Merci Dylan. Reese était vraiment dans un état pitoyable. J’ai eu 
beaucoup de mal à le supporter au bureau. 11 a viré trois réceptionnistes en moins 
de trois mois. Personne ne veut bosser avec lui. 

Reese lui jette un regard noir. 

— Trois ? Pourquoi ? Qu’est-il arrivé au type que j’ai vu ? Je le trouvais 


bien. 



— Il m’agaçait comme pas possible à être aussi joyeux tout le temps ! Puis il 
y a eu la fille qui ne savait pas se servir d’un téléphone et qui n’a pas tenu vingt 
minutes avant que je la fasse pleurer. Et la dernière utilisait le même shampooing 
que toi. Ça m’a rendu dingue. 

lan éclate de rire avant de s’éloigner, et je passe mes bras autour du cou de 
mon petit ami. Hé oui, exactement : mon petit ami. 

— Oh, je suis désolé, beau gosse. J’espère que tu vas te détendre avec tes 
employés maintenant que je suis de retour. J’ai l’intention de venir te rendre 
souvent visite au bureau et je n’aimerais pas te voir donner du fil à retordre à tes 
réceptionnistes. 

— Me rendre souvent visite ? Mmm, j’ai hâte, ma belle. On pourrait 
échanger « souvent » par « tous les jours » ? 

Une chanson démarre à ce moment-là et il me fait tournoyer pour reprendre 
notre dernier slow. 

— Serais-tu seulement capable de me gérer au quotidien ? Je suis 
gourmande en orgasmes et je risque de devenir hostile si tu ne te plies pas à mes 
désirs, je murmure contre ses lèvres. 

— Hostile avec une bouche coquine ? 

Je hausse un sourcil en acquiesçant lentement, et je vois son sourire 
s’agrandir. 

— Putain, oui. J’adore cette fille. 

Il m’agrippe fermement par les fesses et nous fait doucement tournoyer 
parmi les autres couples de danseurs. Nos corps serrés l’un contre l’autre, nous 
ne nous quittons pas des yeux et je pose la tête dans son cou. C’est là que j’ai 
envie d’être, en compagnie de la personne avec laquelle je veux être, et 
maintenant que je tiens Reese, je ne compte pas le lâcher. J’aimerais voir 
quelqu’un essayer de nous séparer. Sérieusement, je sais exactement où Joey a 
planqué mon couteau à beurre. 



Épilogue 


— Chou, une livraison spéciale pour toi ! chantonne Joey en apparaissant 
muni de la familière boîte blanche. 

Je nettoie la farine de mes mains et je repose mon verre doseur sur le plan de 
travail. 

— Faut-il ma signature ? 

Je cherche Fred par-dessus l’épaule de Joey, mais sa silhouette massive me 
bloque la vue. 

— Non, j’ai signé pour toi. Tiens. 

Il dépose le paquet sur le plan de travail et recule. 

Je tire sur le ruban blanc et je soulève le couvercle. Hmm. Il s’agit de la 
même boîte blanche, un peu plus petite, décorée du même ruban. 

— Curieux. 

Je soulève de nouveau le couvercle, pour découvrir la même boîte blanche. 
Je glousse en secouant la tête. Mon petit ami est fou. Je répète les mêmes gestes 
et je soulève le couvercle d’une boîte nettement plus petite, et un petit cri 
m’échappe. Au milieu de celle-ci se trouve une carte brune, mais ce n’est pas ce 
qui accélère mon rythme cardiaque. Ce qui fait battre mon cœur plus vite que 
jamais, c’est la minuscule boîte noire qui apparaît au-dessous. 

— Oh, mon Dieu, Joey, regarde. 

Je pivote et, si je n’étais pas déjà en hyperventilation, j’ai soudain le tournis. 
Debout, à côté de mon assistant aux yeux brillants, se trouve Reese, vêtu d’un 
costume gris sombre qui fait de lui l’homme le plus beau de la terre. 

— Salut, je parviens à articuler d’une voix à peine audible. 

— Salut ma belle. Lis le mot. 

Je récupère la carte et je la lis lentement. 


Dvlan, 



Cent trente-deux jours. Cent trente-deux jours que je t'aime. Cent trente-deux jours que je veux te 
protéger, prendre soin de toi et te chérir. Je sais depuis cent trente-deux jours que c ’est toi, que tu es 
mon éternité. Tu m ’as envoûté. Mon cœur, mon âme, mon être tout entier. Je ne peux imaginer ma vie 
sans toi et tant que tu es à mon côté, je n’ai besoin de rien d’autre. Rien que de toi et moi. Pour 
toujours. 

Je t ’aime tout entière, et je t ’aimerai toujours. 

X 

Reese 


— Oh, mon Dieu, je sanglote en laissant tomber mes larmes sur la carte. 

Je tourne la tête vers la droite mais je dois baisser les yeux, car mon sublime 
petit ami a maintenant un genou à terre et tient dans ses mains la petite boîte 
noire qu’il m’a livrée lui-même. Joey sanglote derrière lui, naturellement, et je 
dois à mon tour m’essuyer les yeux. 

— Qu’est-ce que tu fais ? 

Je ne suis pas certaine que mes mots soient audibles à travers mes larmes. 

— Je fais ce dont j’ai envie depuis que tu es tombée sur mes genoux. 

11 m’adresse son sourire rayonnant, celui qui me fait fondre à chaque fois, et 
il ouvre la boîte. Ma mâchoire tombe par terre. Je n’ai jamais vu de plus jolie 
bague, et il l’a choisie rien que pour moi. 

— Dylan, je n’ai jamais su que j’avais envie de ça jusqu’à ce que je te 
rencontre. Tout l’amour que j’ai en moi t’est voué, et il le sera pour toujours. 

Je plaque ma main sur ma bouche sans le quitter des yeux, et les larmes 
dégoulinent bientôt sur mes doigts. 

— Tu m’as tout donné, ma belle. Veux-tu m’épouser ? 

Je me laisse tomber à genoux et je jette mes bras autour de son cou. 

— Oui, oui, oui. 

11 me serre contre lui de toutes ses forces et enfouit son visage dans mon cou. 

— Oui, je répète. 

Je relève les yeux et je vois Joey qui tient son téléphone devant lui tout en 
pleurant comme un bébé. 

— J’ai hâte de faire de toi Mme Carroll, déclare Reese. Laisse-moi te la 
passer au doigt. 

Je m’écarte en tendant ma main tremblante devant moi. 11 sort la bague et la 
glisse à mon doigt, puis dépose un baiser sur mon front. 

— Elle te plaît ? 

— Tu plaisantes ? couine Joey derrière lui. Elle l’adore. Je l’adore. Bon 
sang, Billy ! 

Reese et moi éclatons de rire et j’observe ma main, les yeux écarquillés. 

— Oui, je l’adore. Elle est parfaite, comme toi. 



Je prends son visage entre mes mains et j’approche mes lèvres des siennes. 
Pour ne plus jamais le laisser repartir. 

À suivre... Tome 2 - La saveur de tes lèvres 
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